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NOTICE 


SLR LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE M. PETIT-RADEL. 



La vie d’un érudit offre peu de ces scènes vmées qui 
intéressent ie commun des lecteurs; les savants eux-mémes 
n’y cherchent que les faits' qui se rattachent à ses médita- 
tions et à ses études. Sous ce rapport on aime mieux recourir 
à ses écrits, fouillcf dans ses notes, assister, pour ainsi dire,, 
à ses travaux , et recueillir toutes ses idées , qui sont les seuls , 
les véritables événements de cette vie paisible et uniforme. 
La tâche du biographe se borne donc à rassembler avec un 
soin religieux tous les matériaux épars au milieu desquels se 
promenait son imagination , ces fragments d’ouvrages conr- 
mencés ou déjà terminés dans la pensée, ces confidences de 
projets pour l’avenir, dans lesquels se concentraient toutes 
ses faculté^ et |e qpnsumait Ion existence tout intellec- 
tuelle. Quant au reste, c’est-à-dire quant à sa vie matérielle, 
si^ aucun accident de force majeure n’est venu en déranger 
le cours paisible, elle se renferme d;pis quelques dates et 
quelques détails particuliers, que l’amitié voudrait multi- 
plier pour honorer davantage une mémoire chère et pré- 
cieuse, mais dont un sentiment de convenance plys sévère 
dicte le choix et restreint singulièrement l’étendue. 
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NOTICE 


Tel est notre devoir envers M. Petit-Radel. Ce que sa 
vie offre de plus varié et de véritablement intéressant pour 
le public se rattache à ses ouvrages, surtout à ses re- 
cherches sur les monuments pélasgiques. Quarante-quatre 
ans d’une existence laborieuse ont été employés à ce grand 
travail, fruit d’une précieuse découverte, et lui-même a 
pris le soin de nous en signaler les faits les plus curieux et 
les plus importants dans les explications qui suivent. Il ne 
nous reste donc qu’à retracer en quelques lignes le peu d’é- 
vénements qui ont marqué sa longue carrière. 

La famille de M. Petit-Radel était originaire deGroslée, 
département de l’Ain , où elle tenait un rang honorable parmi 
la bourgeoisie. Son père vint, peu de temps après son mariage 
avec Agnès Lefèvre , s’établir à Paris, où naquirent tous ses 
enfants, au nombre de treize, sept garçons et six filles, dont 
la plupart moururent jeunes. Ses trois fils aînés se distin- 
guèrent dans des carrières différentes. L’up , hé en lyéo, est 
mort à soixante-dix-huit ans avec la réputation d’un archi- 
tecte habile. Il avait été nommé par l’Assemblée constituante 
estimateur des domaines nationaux, puis architecte des do- 
maines. U a publié , en 1 7 99 , un projet pour la restauration 
du Panthéon français (broch. in- 4 ° avec quatre planches des- 
sinées et gravées par lui-même). Le second, brave marin, 
mourut en 1819. Ses services et ses blessures, dont une 
très-grave reçue au combat naval d’Ouessant, en 1778, lui 
avaient mérité une pension du gouvernement. Le troisième, 
Philippe, sur lequel la Biographie des hommes vivants a 
donné une notice détaillée, était remarquable par son éru- 
dition classique. Médecin et professeur distingué à l’Ecole 
de médecine de Paris , il voyagea dans les quatre parties du 
monde et laissa de nombreux ouvrages. 

Une de leurs sœurs, Agnès-Charlotte, est morte en i8.’'o. 
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à lage de- quatre-vingts ans, veuve du célèbre Palissot, au- 
teur du poème de la Dunciade, de Mémoires sur la litté- 
rature, etc. ' . . 

Louis^^harles-François Petit-Radel était le douzième en- 
fant de cette nombreuse famille, dont le nom s'est éteint 
avec lui ; ses frères , qui l'ont tous précédé dans -la tombe , 
n'ayant pas laissé de postérité mâle. Né à Paris, le s6 no- 
vembre 1766, il fut destiné à fétat ecdésiastique , et mis 
de bonne heure au collège Mazarin, où se trouvait encore 
son frère Philippe , qui fut son premier maifre de latin. 
Une intelligence précoce, une singulière aptitude <à la mé- 
ditation et aux études sérieuses devaient amener des pro- 
grès rapides r aussi le jeune Petit-Radel surpassa-t-il bientôt 
ses condisciples, et devança-t-il presque toujours l'âge fixé 
dans les épreuves qu'il eut à soutenir. Â quatorze ans il 
était en logique , et à seize il recevait la tonsure. Il passa 
successivement, avec une égale distinction, par différents 
grades et titres de l'Université et de la Sorbonne, jusqu'à 
ceux de docteur en théologie qu'il portait à vingt-sept ans , 
et de docteur en Sorbonne qu'il reçut trois ans plus tard. 

Ce fut vers cette époque, c'est-à-dire' en 1783, que 
M. Petit-Radel débuta dans la chaire chrétienne avec assez 
de succès pour être remarqué par l'archevêque de Paris , 
M. de Juigné. 11 re livra dès lors à cette carrière , et y per- 
' sévéra jusqu'à la révolution. Nous n'avons pu retrouver que 
quelques-uns des sermons qu'il composa pendant cette pé- 
riode de sa vie. La noblesse, l'élévation des pensées., jointes 
à la simplicité et au naturel des expressions, l'aisance et la 
facilité avec lesquelles les sujets sont traités, l'absence de 
toute déclamation , annoncent que le jeune orateur était 
pénétré de l'esprit et des beautés sévères des premiers pères, 
et nous font-regrelter la perle de ses autres discours, f 
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En 1 788 , M. de Lastic, évéqne de Couseranst le nomma 
chanoine de Saint-Lizier, et, peu de mois après, il joignit à 
ce titre celui de grand-vicaire. Les approches de la révolution 
le retinrent à Paris, à l’église de l'hèpital du Saint-Esprit à 
laquelle il était attaché , depuis 1 781 , en qualité d'aumônier 
titulaire et de trésorier. 

Les dangers de cette époqiie ne tardèrent pas à le me- 
nacer. 11 refusa de prêter serment à la constitution civile 
du clergé, et un ordre de la municipalité de Paris, du 8 
mai 1791, lui interdit, co'mme prêtre réfractaire, l’entrée 
de l’hôpital du Saint-Esprit. Par un de ces jeux bizarres de 
la fortune , si communs dans des temps de révolution , cel 
ordre était signé Cousin, un des membres de l’Académie 
des sciences; et un autre, qui lui enjoignit de remettre l’ar- 
genterie et les effets de l’église dont il était gardien en sa 
qualité de trésorier, émanait du procureur-syndic Pastoret , 
dont il devait être plus tard le confrère dans l’Académie 
des inscriptions. Le 3 octobre de cette année, muni d’un 
passL'-port du commissaire de sa section, il partit pour Rome, 
où il reçut le plus honorable accueil de M. le cardinal de 
Remis, à qui M. le cardinal de Larochefoucault l’avait re- 
commandé. Quelques amis puissants qu’il y trouva , et la pro- 
■tection spéciale de Pie VI, qui occupait alors le saint-siège, 
lui rendirent ce séjour agréable, et lui firent |>araître moins 
longues les années de l’exil qu’il s’imposait. 

Deux emplois modestes , l’un de sous-bibliothécaire , que 
lui fit donner le pape dans une abbaye de chanoines régu- 
liers, et l’autre de directeur d'un jardin* de botanique, le 
{dirent à l’abri du besoin , et lui fournirent même les moyens 
et le temps de se livrer à ses études et à ses recherches 
favorites. Quelques années après ; lorsque les Français furent 
maîtres de Rome, il fut également bien traité par les nou- 
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velles autorités , et il reçut du commandant de place Mar- 
çhabd et .du général Belair, commandant la division % la 
protection et les autorisations nécessaires pour faciliter ses 
fréquentes excursions scientifiques. 

' C'est dans ces excursions- que notre savant archéologue 
fit cette précieuse découverte sur -laquelle repose son sys- 
tème des Monuments pélasgiques, et qui devait donner une ^ 
nouvelle direction à ses idées, à ses travaux, et lui créer, 
pour ainsi dire, une nouvelle existence. R. nous dira lui- 
méme, dans l'Exposition qui soit cette Notke. queiieitait 
cette découverte, et de quelles cireonst^nces die fut envi- 
ronnée ; nous nous coütenterons dp placer ici upe réfie^n 
qui se présente naturellement à ?esprit. Si les orages po- 
litiques n’eussent enlevé M. Petit-Radel aux paisibles occu- ' 
pations de son ministère, il eût continué sans doute d’étre 
un prédicateur distingué > et les laborieux loisirs de son 
cabinet n'cusscnt pas manqué d’enrichir la science dont il 
eût fait son étude spéciale; mais il n'avait plus & moissonner 
que dans le champ d’autrui, il n’avait à éclaircir et à dé- 
velopper -que les idées et les . observations d^à reçues^ et 
non les .siennes. C’est donc à l'exil , c’est à Un déplacement 
forcé auquel ne pouvaient le porter, ni son état, ni son 
caractère, que l’archéologie doit ce trait de lumière jeté 
autour du berceau des nations européennes, et la solution, 
regardée jusqu’alors comme impossible, d’une question que 
l’al)sencc de vestiges certains, de monuments en rapport 
avec les conjectures, scinBlait avoir condamnée à un doute 
éternel. . * ‘ 

Après un séjouc de neuf ans dans la capitale du monde 
chrétien , M. Petit-Radel revint en 1800 à Paris, où l’atten- 
daient les lettres et l'amitié pour le dédommager d’un si 
long exil. Il y retrouvait, outre scs frères, MM.de Jussieu, 
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' Goasellin, Palissot, Frochot talors préfet de U Seine], le 
Savant Larcher, et le respectable Daunou, qui, pendant et 
depuis l’émigration , Ini garda toujours une fidèle vnitié. 

ÎVevenu riche de matériaux et d’observations , il n’eut plus • 
d’autre pensée que de lea mettre en ^ ordre et d’en faire 
connaître les résultats aux sociétés savantes, particulière- 
ment à l’Institut, qui entendit son premier mémoire en 1 8o i . 

• Sa vie fut dès lors tout entière à la science; et il aban- 
donna les emplois et les travaux de la carrière ecclésiastique, * 

sans toutefiûs én briser les liens; car un acte de M. le car- 
dinal du Belloy , et des lettres de Ses successeurs témoi- 
gnent de l’estime dont ces prélats ne cessèrent de l'honorer. 

■ Nommé, en 1802, rédacteur et sous-chef au bureau de 
• statistique du département de la Seine , il conserva cet em- 
jdoi pendant quelques années. Ce fut dans cet intervalle 
que,- sur le' désir exprimé par M. Frochot, il composa les 
Fastes militaires de Napoléon, qui décorèrent la salle ^du 
banquet impérial , à l’Ilôtel de ville. Ces fastes étaient ex- 
primés en inscriptions latines sur le modèle des Fastes 
triomphaux des Romains. L’empereur fut satisfait de cet 
ouvrage; il remarqua surtout cette inscription ; Rabicone 
transgressa dbstinel Rama, dont l’allusion ingénieuse le 
frappa. U n’eût tenu qu’à l’auteur de trouver dans cette 
circonstance une occasion d'avancement et de fortune; 
mais il refusa d’en profiter; et lorsque, plus tard, l’empe- 
reur lui fit demander ce qu’il désirait, il borna son ambi- 
tion à devènir l’adjoint de son beau-frère Palissot , adminis- 
trateur de la bibliothèque Mazarine , lequel , en raison de 
son âge avancé, témoignait le désir d’avoir un collabora- 
teur. M. J’etit-Radel était déjà, depuis i 8 o 5 , attaché à cette 
bibliothèque en qualité de conservateur. 

La place naturelle de M. PetitRadel était à llnstilul., 
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aussi ne se fitelle pas attendre; le i8 avril 1R06, U rem> 
plaça M. Gaillard à l’Académie des inscriptioDs et belles-’ 
lettres, où , par la suite, il devint membre de la commission 
des médailles et de celle de L’histoire littéraire de la France* 
Les sociétés- étrangères se dispotèrent l'honneur de l'ad- 
mettre au nombre de leurs membres correspondants. Il 
reçut ce titre de LAcadémie ionienne de Corfou, de l’Aca- 
démie royale de Turin , de • la Société des antiquaires de 
Londres, de l'Académie italienne séant àPise, de l’Institut 
de Mrrespondance aréhéologiqcilfdc Rome. II était, en outre, 
membre de la Société des antiquaires de Normandie , agent 
central de l’association- instituée à Paris pour la recherche 
des villes pélasgiipies de l’Asie Mineure , et historiographe 
de la ville de Paris. 

En i 8 i 4 , la mort de M. palissot laissa vacante la place , 
d’administrateur perpétuel de la bibliothèque Mazarine, 
qui fut donnée à M.. Petit-Radel , par ordonnance royale 
du i 5 juin de la même année; le ig octobre suivant, 
il reçut la décoration de la Légion d'honneur. 

Sa vie, partagée entre les soins qu’il devait à la biblio- 
thèque Mazarine et les travaux académiques, n’olTre plus 
d’incident qui mérite d’étre rapporté. Constamment occupé' 
du monument-historique qu’il a construit, il nous a laissé 
beaucoup de mémoires et d’ouvrages destinés à le consolider 
et à dégager ses abords de toutes les düTicultés.qui peu- 
vent empêcher Jen bien saisir la base et les proportions. 
Cependant, le savant et infatigable académicien ne s’est 
pas borné à ces nombreux écrits. Outre les Fastes militaires 
dont nous avons parlé plus haut, il a publié, en 1809, sous 
le titre de Recherches sur les bibliothèques anciennes et 
modernes, un volume in 8°, rempli de détails du plus haiit 
intérêt, pour lequel il a fallu -une érudition aussi vaste 
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que palienle , et qui fut un véritable service .rendu à la 
■ science biblit^rtfphique. Huit ans plus tard, en 1837, parut 
l’Examen analytitjuc et Tableau comparatif des synchro- 
*nismes de l'bistoire des temps héroïques de la Grèce, l’uü , 
des ouvrages Ic^plus remarquables de l’époque, destiné à 
jeter du jour sur les points les plus obscurs de l’histoire 
ancienne des Grecs-, . . . , 

Ces ouvrages importants, qui supposent Uni d’études, 
tant de travaux antérieurs, joints à tous ceux. qui avaient 
pour objet le système des antiquité's pélasgiques, pourraient 
faire croire que, tout entier à scS recherches et à ses écrits 
scientifiques, il ne devait ])lus rester à M. Pctil-Radcl ni 
le temps, ni les forces sullisantes pour les fonctions dont 
il était chargé: ce serait une erreur. Pendant trente ans 
d’administration, en y eomprenant les sept années qu’il 
fut adjoint à son Ireau-frère, alors trop âgé pour se livrer 
au travail qu'exigeait sa place, M.yPetit-Kadel n’a cessé de 
déployer un zèle et une activité qui ont donné à la biblio- 
thèque Mazarine un développement considérable. Sa cor- 
respondance avec vingtVt un ministres, qui se sont succédé 
pendant cette longue gestion , en renferme de nombreuses 
'et honorables preuves, et les améliorations (pi’il a conti- 
nuées, celles qu’il a créées lui-même, en sont les monu- 
ments précieux et lui assignent un rang distingué parmi les 
bibliothécaires. 

Son premier soin avait été d’achever la galerie Naudé, 
cpmmcncé>e par 'M, Palissot, laquelle reçut, selon sa desti- 
nation, un nombre considérable de livres qui provenaient 
des bibliothèques d’émigrés et de couvents supprimés. Les 
quarante-cin(j mille volumes qui, avec trois mille manus- 
crits, formaient ce nouveau fonds (le fonds primitif ne 
dépassait -guère quarante mille’), étaient depuis plusieurs 
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années entassés au milieu de la grande galerie. Pour «n 
faire le classement méthodique, M. Petit^Radel fut habi- 
,^emeM secondé par M. Arsenne Thiébaut de Berneaud , bi- 
’Jl^lothécajre, qu'il chargea aussi d'ajouter au catalogue les 
nouvelles insertions devenues nécessaires. La galerie Naudé 
n’étànt pas encore suillsante., il créa , au-dessous d&la grande 
galerie, ce que l'on. appelle le Dépôt des livres, pour lequel 
il fil disposer six pièces où les ouvrages doubles sont classés- 
et rangés par ordre de matières. • 

Une nouvelle galerie , à la suite de celle de Naudé, reçut 
peu après les livres iiuprimt^s au xv* siècle , les manuscrits 
anciens et les manuscrits modernes. 

Tout en créant et disposant ainsi des localités conve- 
nables pour les ouvrages, le zélé administrateur s'occupait 
d'assurer la conservation des- premiers livres sortiâ'. de l'im- 
primerie , et des manuscrits les plus précieux , par les soms 
qu'il apportait à leur reliure, dans laquelle il cherchait tou; 
jours à concilier la solidité avec l’élégance et même le luxe. 

Pendant soti séjour en Italie, il avait' vu employer daUs 
les couvents, et principalement à la bibliothèque Angelica, 
dite de la Sapicma, à Rome, une méthode de restauration 
de livres dont il eut l’hcureusc idée' de faire l'application 
à la bibliothèque Mazacine; mais -ce ne fut qu'en iSaA, cl 
api-ès bien des années de démarches et d’attente, qu’il 
parvint à faire agréer son plan- par le ministère, et à en ob- 
tenir les fonds nécessaires. Il établit, pour cet effet, dans 
l’intérieur- môme de la bibliothèque, loin des yeux des lec- 
teurs et des visiteurs, des ateliers où il n’employait, au 
lieu d’ouvriers étrangers, que les gardiens mêmes de la 
bibliothèque ^ dressés et formés par lui à ce travail impor- 
tant; par là, il augmentait leur ;;èlc en amélioVant leur 
sort. Par cette restauration, par le soin qu’il eut de ne pas 
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laisser sortir les livres de la bibliothèque, par beaucoup 
d’autres moyens minutieut que nous ne pouvons détailler, 
il pouhrut au bon entretien des ouvrages confiés à sa garde, 
il arrêta les dévastations inévitables du temps et d’un 
usage de tous les jours, à bien moins de frais que s'il avait 
fallu recourir aut’ moyens ordinaires. C'est ainsi que, de 
i 824 à i835 ( outre les ouvrages de formats ordinaires], il 
a été restauré, sans le secours d’ouvriers du dehors, quinze 
cent quarante-deux volumes in-fol.,. qui, servant dès l’o- 
rigine de la bibliothèque, étaient arrivés au point de ne 
pouvoir plus être confiés aux lecteurs, parce que les ner- 
vures étaient rompues, que les feuilles et les cartons s’en 
détachaient. 

Enfin , il couronna tous ses travaux en rappelant et en 
consacrant, par divers monuments, l’origine. et la fondation 
de la bibliothèque dont l’administration lui était confiée, 
^ipvième administrateur de cet établissement, depuis et y 
compris Gabriel Naudé , bibliothécaire du cardinal Mazarin , 
il lui fit rendre et maintenir le nom de bibliothèque Maza- 
rine , au lieu de celui . des Quatre-Nations , quelle portait 
depuis la révolution , et celui_ de bibliothèque de l’Institut 
qu’on parvînt un instant à lui imposer. Dans une Notice 
historique remplie d’érudition , comme tout ce qui sortait 
de sa plume , il démontra que cette bibliothèque avait été 
la première ouverte au public en France, et consacra ce fait 
par une inscription latine qu’il fit graver, en lettres d’or, 
au-dessus de la porte de la galerie Colbert : Publicaram Gallis 
primordia: • • 

Aux améliorations, aux agrandissements que la biblio- 
thèque Mazarine doit à M. Petit-Radel , il faut joindre sa 
collection pélasgique, cette œuvre de presqup toute sa vie. 
qui, seule, doit su IFire à préserver son nom de l’publi. 
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Sans doute, avant sai mort, il n'en avait point fait, par une 
disposition formelle, la donation au Gouvernement; mais 
sa famille , qui connaissait le fond de sa pensée , a regardé 
comme un devoir sacré de l'accomplir. Elle a, en consé- 
quence , par une lettre adressé au ministre de l'instruction 
publique, le i 8 janvier i838, fait abandon de tous les mo- 
numents pélasgiques à la bibliothèque Mazariné. Le ministre 
(M. de Salvandy ) accepta la donation par lettre du 19 du 
même mois; dès lors cette collection fit partie de la bi-, 
bliothèque. 

Telle a été la carrière de M. Petit-Radel , tels ont été 
ses longs et utiles travaux. On en aura une idée plus com- 
plète encore en parcourant la liste de ses ouvrages, que 
nous donnons plus bas. On regrettera comme nous de n'y 
point voir le plus important de tpus : celui qu'H médita toute 
sa vie, qu'il se proposait de publier sous le titre de Re- 
cherches pélasgiques , et dont tous ses Mémoires n'étaient 
que les matériaux, comme l'ouvrage que nous publions n'en 
est que l'ébauche. S'il n’a pas réalisé son projet, il faut 
s'en prendre à cette excessive défiance de lui-même, à ce 
besoin de perfection qui lui faisait toujours chercher, entre- 
voir de nouvelles idées, de nouvelles lumières à joindre aux 
premières. .Quelle- qne soit cette, ébauche , elle est néan- 
moins suffisante pour faire bien compipndre et apprécier 
la découverte du savant académicien , et pour étudier avec 
intérêt, avec fiuit les modèles en relief des tnOnupients 
cyclopéens qui composent sa collection pélasgique. 

Dans le cours de sa soixante-dix-neuvième année , il ac- 
quiesça aux sollicitations pressantes de quelques-uns de ses 
amis, qui désiraient qu'il fit faire son buste. Cet ouvrage a 
été exécuté en marbre blanc par M. Carie Elshoëct, au- ta- 
lent et au ciseau duquel il fait le plus grand honneur par 
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'sa ressemblance parfaite. Ce buste se trouve dans la salle f 
où sont rassemblés les monuments pélasgiques, ainsi qhe le 
buste du célèbre Visconti , ancien et intime ami de M. Petit- 
Radcl , et -le premier partisan do sa théorie. 

Sur le bas du' socle du buste de M. Petit-Radel , on lit 
cette inscription latine : 

LVD ■ C\ROL FRANC . 

PF.TIT-RADEI, ' . . 

PELASGICVM • PARISINV.S APERVIT . 

qui donne à entendre tout à la fois que celui doilt on voit 
l’image a ouvert et frayé le chemiu à ceux qui ont recher- 
ché les monuments des Pélasges, et qu’il est le créateur de 
cette collection des iimdèlcs présentés'aux regards et à l’é- 
tude du public. Sur le côté droit tlu buste, on voit une 
fenille de palmier-éventail [chamterops humilis), qui est là 
comme un emblème dont l’explication est donnée dans l’ex- 
position qui suit cette notice; et sur le côté gauche’ se 
trouve une autre inscription que l’auteur de la découverte 
vit sur les flancs xl’une roche vive du mont Circé, quand il 
le visita en 1 792 ; cette inscription parait remonter à une 
très-haute antiquité : 

AD 

PROMVNTVR ■ VENERl.'j 
. . PVBLtC CIRCEIENS 

VSQ ■ AD • M ARE • • M 
TER.M1NO ■ LXXX 

•Le portrait qui est au commencement do cet ouvrage a 
été dessiné d’après un médaillon fait en 1827 par M. Gay- 
rard, statuaire, lorsque M. Petit-Radel atteignait sa soixante 
et dixième année. On lit en e;tergue : 
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LVD • CAR • FR • PETIT-R;\bEL • PELASGICORVM , 
o’PPIDOnVM • INDAGATOU . 

Louis-Charic»-François Pc^i^Radcl, investigateur des villes [lélâsgiqiics. 

Les lettres et les sciences ont perdu ce savant le 27 jgiii 
i836. Il avait près de quatre-vingts ans. Nous n’entre- 
prendrons pas de faire l’éloge de son caractère et de scs 
vertus prK'ccs; nous nous contenterons de rapporter Tèlo- 
quent discours prononcé sur sa tombe par son illustre con- 
frère M'. Hase, alors président de l’Académie royale des in-s- 
criptions et belles-lettres. Que pourrions-nous ajouter à ces 
nobles et touchantes paroles ? , . 

■ ■ ■ ■ /• 

■ Messieurs , 

« L’Académie des inscriplionsjîl bcllcs lcttres doit un li i- 

• but à la mémoire de l’homme honorable dont nous ac- 

• compagnons ici les restes. Pénétrés de douleur cj de re- 
» grets, nous venons aujourd’hui saluer du dernier adieu un 
« cçnfrère qui, pendant trente ans, a siégé parmi nous, et 
« dont la longue carrière a été^conslamment marquée par 
«de tonsciencieuses études et par de nombreux travaux. 

• Je ne vous parlerai point ici, messieurs, des premiers et 
«brillants succès de M. Petrt-Radel , de la. réputatioti qu’il 

• acquit alors et qui le. fit nommer, fort jeune encore, 
« vicaire général à Saint - Lizier; mais j’e^.sayerai en peu 
«de mots de vous le peindre tel que nous l’avons connu. 
«Latiniste Labile, savant bibliographe, archéologue ingé- 
«nieux, également versé dans rhistofre du moyen âge et 
«dans celles des races helléniques; l’académicien, le con- 
« frère dont le cercueil nous rassemble ici , retira de la cul- 
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• ture des lettres tous les avantages qu’on p«ut se promettre 

• d'une habituelle occupation soutenue par l'honorable ani- 

• bition- d'être utile. Connaissant lè prix du temps , Je tra- 

• vail fut ,un besoin pour lui. Bibliothécaire perpétuel et ad- 

• mihistrateur de la bibliothèque Mazarine, il a rendu, par 

• une surveillance éclairée et active, d'importants services 

• au riche dépôt littéraire qui lui était confié.' NoUs avons 

• tous vu, messieurs, que ni l'intempérie des saisons, ni 

• l’àge ne pouvaient combattre ou refroidir le zèle qui le 

• portait à s’acquitter avec scrupnle de toutes Ics'obligations 
«qu’il 's’était imposées.' ÂiTectionné par-dessus' tout à ses 
« occupations de chaque jour, il crut encore remplir un de 
« ses devoirs en publiant un ouvrage qui , seul , suffirait 

• pour établir une réputation; et c’est à l'établissement qu’il 

• dirigea pendant si longtemps qu’il semble avoir légué ses 

• savantes Recherches sur les bibliothèques anciennes, sui- 

• vies d’una.Notice historique sur la bibliothèque Mazarine. 

«Peu de temps après le commencement 'des troubles- qui 
«agitèrent la France vers la fin du siècle dernier, M. Petit- < 

• Radel parcourut l’Italie , et ce voyage eut une influence 
« décidéé sur la direction de ses études. Observateur habile, 

V porté par ses goûts vers la recherche des monuments de 

« Tdn'tiquité , 'il s'appliqua à -distinguer, daus les diverses ' 
«constructions qui ^datent de là domination romaine, ou 
« qui lui sont antérieures , les parties qu’on doit regarder 

• comme appartenant aux époques primitives. Il n’a point 
« livré à l’impression la totalité de son grand travail sur les 
« mônunïents dits cyclopéem ou pélasgiques, enceintes , subs- 
«.tructions, édifices formés en blocs polyèdres irréguliers 

• que l’on aperçoit dans plusieurs contrées du midi de l’Eu- 
« rope. Toutefois, nous devons moins regretter que le temps 

• ne lui ait pas permis de développer entièrement un sys- 
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« tèmc qui lui était devenu. cher; caries résultats obtenus 

• par des recherches si difTiciles et si obscures ne seront 

• point perdus. Désintéressé pour la science comme pour la 

• fortune, M. Petit-Radel commimiquait avec ardeur ce qu'il 

• croyait vrai. Scs idées appartenaient à tous ceux qui pou- 

• valent en tirer parti pour augmenter nos connaissances; 

• et beaucoup de voyageurs, parcourant l’Italie, la Grèce, 

• l'Asie Mineure, ont déjà profité des lumières qu’il ne 

• cessait de leur prodiguer, et que de longues méditations , 

• des investigations infatigables lui avaient acquises. 

• Depuis plus d’un an , l’état de langueur dans lequel nou^ 

• voyions M. Petit-Radel , pouvait inspirer des inquiétudes 

• à ses confrères. Toutefois son tempérament robuste, sa 

• vie régulière et paisible semblaient promettre que ces 

• craintes ne -seraient' pas justifiées. Sa maladie, devenue 

• plus grave tout à coup, l’a enlevé en peu de joui^. 11 a 

• terminé sa carrière comme la termine l’homme vertueux , 

• avec une religieuse résignation, laissant après lui les re- 
. • grets amers des. nombreux amis.que' la simplicité de ses 
4 •mœurs, ses habitudes laborieuses, son obligeance.^ lui 

savaient mérités. Qu’il reçoive aujourd’hui la première ex- 

• pression de nos tristes pensées et de la douleur où nous 

• jette cette accablante ^paration! line voix plus éloquente 

• que la mienne Jui rendra bientét un plus digne témoi- 
" • gnagOe de notre estime, et un tribut plus complet d’é- 

« loges bien mérités par une longue et laborieuse carrière, 

• par un dévouement sans borne& aux intérêts de la science, 
.• et par la pratique de tontes les vertus sociales qui honorent 

• l’homme de bien pendant sa vie, et deviennent à sa mort 
■ le' juste motif d’éternels regrets, é’est avec de tels senti- 

• menfs que nous disons aujourd’hui à notre cohfrèrc un 

• ddnlourcux et dernier adieu J • * 

a 
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I. MémoTres sur les époques auxquelles on peut assigner les 
éruptions des volcans éteints du Latium antique, et sur les 
rapports qui lient la tradition de ces époques à celle de Vo- 
rigine de. quelques monuments de Vhistoire. 

Ce mémoire, dont le cahier manuscrit a quatre-vingts 
pages ih-4°, fut le premier que l’auteur lut en présence de 
l’Institut national, le mars 1801, après son retour d’Ita- 
lie, et sur lequel MM. David-Leroy, Depuis et Ameilhon 
furent chargés de faire un rapport. • 

Ce rapport eut lieu à- la séance du 4 septembre 1801; 
il est inséré dans les registres de la classe de littérature et 
beaux-arts; il est fort détaillé, remplissant treize pages 
du regislrc/Nouç en transcrivons ici le premier et le dernier 
alinéa, dans lesquels ^ trouve assez .clairement exprimée 
l’impression que la première lecture de l’auteur fit sur ceux 
qui l’entendirent. 

• Le simple énoncé de- ce titre (titrç du mémoire) fait 
« assez enteridre qu'il ne s’agit point dans ce mémoire d’un 

• sujet commtin et vulgaire : en effet, on y traite un point 

• d'érudition qui paraît tout à fait neuf. La classe ne sera 

• donc pas surprise si nous 'donnons un peu d’étendue à ce 

• rapport. La tnaüère est ussez importante pour avoir mé- 

• rité de la part de ses commissaires une attention toute 
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< particulière; d’ailleurs la texture de l'ouvrage dont ils ont 

• à lui reddre compte est, si l'on ose tetoir èë langage, si 
« serrée et si compacte , qu’il ne serait guère possible de le 

• réduire par l’analyse à un pins petit volume qu’iU ne l’ont 

• feit dans cet extrait. • , ; 

Le rapport se termine ainsi : 

• 11 suit de cette observation du comte de Caylüs, que 

• personne n'avait encore aperçu, sur aucun des monuments 

• antiques répandus dans le Latiuiû, des caractères qui pus- 

• sent les faire reconnaître pour des monuments apparfe- 

• nant aux anciens aborigènes ou Pélasges, plutôt qu’à 

• d’autres ^uples. Par conséquent M. Petit-Radel , s’il ne 

• s’est pas trompé, serait le premier qui aurait eu l’honneur 

• de faire une découverte jugée presque impossible par un 

• de nus plus savants antiquaires, en traçant des points de 
« différence comparative entre la construction polygone ir- 
« régulière qu’il attribue aux Pélasges, et la construction en 

• pierres parallélipipèdes qu’on remarque constamment dans 

• les édifices étrusques^ Dans toute hypothèse, M. Petit-Ra- 

• dei mérite d’étre encouragé. Il faut l’exhorter à suivre une 

• carrière où il nous parait avoir bien débuté, et dans la- 

• quelle ses talents lui prom,ettent de? succès. » ' 

’ * '* ' ’ * 

II. Mémoire sar des recherches historiques des monamenfe que 
lei Pélasges ont laissés en Italie, en Sicile, en Grèce, et 
sué les rapports nouveaux que l’examen de ces monuments 
doit établir dans l’histoire des siècles héroïques, dans celle 
des beaux-arts, et dans l’estimation des époques auxquelles 
un peut_issigner plusieurs révolutions physiques de l’ancien 

• * s 

continent. ’ 

Ce second mémoire fut lu par l’auteur, à. l’Institut, le 
6 août 1802 ; MM. David-Leroy, Mongez et Aniciihon furéiil 


* 
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nommés commissaires pour faire un rapport à ce sujet. Ce 
rapport eut lieu à la séance du i" octobre suivant. Nous en 
rapporterons, comme pour le précédent, le preiuier et le 
dernier alinéa. ■ ' ■ 

• Dans un premier compte que nous avons déjà rendu du 

• travail de M. Petit-Radel , dit le rapporteur, nous insinuà- 

• mes, eq applaudissant à ses efforts , qu'il fallait encore at- 

• tendre , avant de prononcer sur le mérite de ce travail , 
qu''il eût passé par les épreuves de la critique , non de cette 

• critique qui s'exerce seulement dans l’ombre du cabinet, 

• mais de celle qui ne peut s'acquérir que par l'exameu 

• même des monuments antiques, vus sur les n^x, et qui 

• n’appartient qu’à des voyageurs instruits: M. Petit-Radel 

• a senti la sagesse de cette décision. Animé d'un nouveau 

• courage, il ne s’est donné aucun repof qu’il ne se soit pro- 

• curé les moyens de vous fournir lé genre dé preuves que 

• vous lui avez demandé par notre organe. > 

Le rapporteur termine ainsi t ~ - • 

< Quant à ce qui concerne le fond de son nouveau mé- 

• moire dont nous avons à vous rendre compte , vos qom- 

• missaires jugent que M- Petit-Radel a, en effet, ajouté un 

• grand poids à chacune des preuves qu’il n'avait qu’ëbau- 
« ebées, ou seulement indiquées dans le précédent. Ils pen- 

• sent que si les développements qui lui restent encore à 

• nous donner, pour mettre le complément à son travail, 

• achèvent d’entraîner les siif&ages des savants, et de leur 

• faire adopter sa théofie comme une vérité démontrée, il 

• lui sera permis de se flatter d’avoir fait en histoire une 

• découverte véritablement digne d’occuper une place dans 

• le tableau des progrès des sciences humaines. > 


« 
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lil. Nolice sur les aqufducs ies anciens, et sur , la dérivation 
du canal de l’Ourcq~ i volume in-8°; Paris, i 8 o 3 . 

Gct ouvragée , qui avait été présenté à l’Institut national 
en 1803, fut renvoyé à l'examen de la même commission 
qui avait examiné le précédent. MM. David-Leroy, Mqngez 
et Ameilhon firent, à la. séance du 2 décembre 180a, un 
rapport qui prouve que l'auteur était remonté aux causes 
qui avaient fait faire, ayx anciens tant de magnifiques aque- 
ducs, et en cela il rentrait dans les principes de sa théorie 
pélagisque. Ce rapport se termine ainsi ; 

• M. Petit-Radel, après avoir fait connaître, dans son ou- 

• vrage sur leÿ monuments pélasgiques,' et dans sa théorie 

• historique des volcans éteints , quelques; points d'histoire 

• sur lesquels personne avant lui ne s'était encore exercé ,< a 
«voulu, dans ce nouveau mémoire, traiter un. autre point 
« d'histoire, qui se liait naturellement Vnhe entreprise sur 
« laquelle' tous les citoyens ont maintenant les regards fixés. 

• Vos commissaires ont lu ce nouveau mémoire aVec le' 

• même intérêt que les précédents du même auteur. Ils y 
« ont vu avec plaisir que M. Petit-Radel y soudent l’idée 
•^avantageuse qu’ils vous ont déjà donnée de son savoir et 

• de ses talents. > ■ • ' 

IV. Fastes militaires de Napoléon en inscriptions latines et 
françaises. Petit in-folio; Paris, Didot, i8o4- 

* V 

Les quinze premières pages de ce livre contiennent une 
notice sur les inscriptions, et sur f événement qui fit naître 
ridée de ces Fastes; les cinquante-trois pages suivantes cqn- 
tiennent les Fastes eux-mêmes; et les huit dernières pages 
sont consacrées à des notes explicatives. Nous avons parlé 
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de cet ouvrage dans la vie de l'auteuc; nous renvoyons le 
lecteur à ce que nous avons déjà dit< ajoutant seulement 
que les hauts faits du héros qui venaif de parcourir l’Italie 
comme les anciens triomphateurs, et qui alors faisait l’ad- 
miratibn universelle, s’y trouvent célébrés avec grandeur et 
simplicité dans les .incriptions latines du docte antiquaire. 

V. -Les monumenis antiques du Musée Napoléon, dessihés et 
gravés par Thomas Piroli, avec une explication parM. Louis 
P et it-Radel ; publiés par Piranesi frères: h vol. in-4'’; Paris, 
iBoi!- 

■ Les savantes explications qui accompagnent chaque gra- 
vure de ce recueil sont tiré-e^ des auteurs de l’antiquité 
classique; les textes grecs et latins cit^s s.ont expliqués par 
les monuments, qu’ils expliquent à leur tour. 

En annonçant au public que M. Petit-Radel se chargeait 
de ce travail, dont M. Visconti gardait la direction, les 
frères Piranesi disaient dans leur avis préliminaire : 

. • Nous espérons qu’on ne verra pas sans un nouvel intérêt 

• un nom connu dans les lettres et les arts s’associer, pour 
« la perfection de ce travail, à celui de M. Visconti, qui en 

• a la direction. Des travaux d'une érudition analogue ont 

• établi leS anciens rapports de cette estime mutuelle et de 

• cette déférence due à la célébrité, qui promettent de réunir 

• dans ce travail l’accord de l’expérience et de l’espiit d’ob- 

• servation. » ^ j ' ' 

Le Moniteur universel, annonçant cet ouvrage dans son 
numéro du 2 5 juillet i8o5, s’exprime én çes termes : . 

• Des explications succinctes et sans déclamations accom- 

• pagnent ces ‘planches; elles sont écrites d’une manière 

• élé>gante et pure, qui réunit l’instruction à l'agréiitent, par 

• M. Petit-Radel ,- l’un des conservateurs de la bibliothèque 
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• Mazarine. Cet 1 )|omiQe de lettfea a rédigé ses articles sur 

• un choix d'observations (jui suppose beaucoup de critique 

« dans l’érudition et beaucoup de Connaissances dans les 
« arts. • . , ; 

VI. Article de critique arckMogique sur V ouvrage du docî.eur 
Chandler intitulé : Voyages dans l’Asie Mineure et en 
Grèce , exécutés aux dépeps de la Société des dilettanti , 
dans les années 1764. 1765 et 1766. 

Dans cet écrit, divisé en deux parties, dont l’une se trouve 
dans le numéro du 17 avril (806 du Moniteur, universel , 
et l’autre dans le numéro du 5 juin suivant du inéme journal , 
l’auteur développe les principes de sa théorie historique 
sur les Pélasges au moyen des découvertes mêmes du voya- 
geur anglais, qu’il fait tourner au témoignage de la' vérité 
de cçtte théorie. ’ ' . ■ • 

Vil. Mémoire tur l’origine du fondateur èCArgos. 

Les six ouvrages précédents ayant fait désirer à l’Institut 
d’avoir dans son sein l’auteur de la théorie pélagique , il 
fut invité à se présenter. • Nous ne voulons pas que votre 

• découverte soit apportée par la voix publique au milieu 

• de nous, lui disait M. Larcher; nous voulons quelle parte 

• du milieu de nous pour se répandre dans le .public: il 

« faut donc que vous soyez des nôtres. » Son élection fut 
unanime. Le Mémoire sur l’origine du fondateur d’Ai^os 
fut le premier qu’il Int conune membre de la classe de 
littérature et des beaux-arts; la lecture en fut faite le 10 oc- 
tobre 1806. _ • • I ' . . 

Dans le rapport sur les travaux de la classé d’histoire et 
de littérature ancienne fait à l’assemblée générale de l’Ins- 
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iitut,le 7 juillet 1807, le rapporteur, M. Gingucué, rendant 
compte de ce mémoire , s'exprime eu ces termes : « Lcs 

• ruines isolées des monuments antiques procurent, à me- 
« sure qu’on les découvre, quelques nouvelles connaissances 

• qu'on ajoute à la masse de celles que nous possédons déjà 
« sur l’antiquité. Mais il est peu de ces découvertes qui se 

• lient l’uhe à l’autre pour fournir u'n corps de preuves à quel- 
t qu’une de ces idées neuves et hardies qui jettent un jour 

• inattendu sur l'histoire des anciens temps. Il ne sulTit pas, ' 

• pour faire éclore dne de ces idées, que les monuments 

• subsistent, ni mémos qu’ils soient connus; il faut encore 

• qu’ils soient examinés par un esprit, éclairé , attentif, ca- 
« pable de s’élever des considérations particulières à des 
■ conséquences générales , et peu disposé à s’effrayer de cette 

• accusation d’esprit de système qni semble inventée par les 
« esprits timides et bornés pour décréditer ceux qui ont 

• de l’étendue et du courage. C’est une idée de cette «spèce 

• dont M; PertI’Radel est occbpé depuis long-temps, etc.* 

Ce j|iéinoire se trouve dans deux de l’Institut , classe d'his- 
jfcire .et de littérature ancienne, tome U, pages i et sui- 

a* * r» ' • 

\antes, imprimés eu 181 5 . 

7 • . 

Vin. Mémoire sar les monuments des origines historiques de 

ïArgolide et' de la Mégaride. ^ _ •• 

L’auteur ,en fit la lecture, le fi jntiars 1807, à l'Académie 
dont il était membre^ et l’analyse s’en trouve à la suite du 
précédent mémoire relaté au rapport sur les travaux de 
la classe ci-dessus mentionnée. 

IX. Mémoire sur les monuments historiques de l'Attique, de 
la Béotfe et de VEuhée; lu le l 5 mài 1807. 

X-. Résultats généraux de quelques recherches historiques sar 
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lt$ monaments cychpéent de V Italie et de la Grèce; tus à 
la séance publique de la classe d'histoire et de littérature 
‘ancienne, le 3 jui}let 1807. ‘ * 

Ce travail se trouve indiqué dans le Moniteur universel , 
année 1807, p. 734, et imprimé en entier p. 757_et suiv, 

Q se trouve aussi dans la Notice sur les Nuraglies dont il 
sera parlé ci-après. 

XI. Réponse aax oljections faites à Tanteur contre les prin- 

cipes développés dans les' mémoires précédents sur -les. mo- 
numents des origines historiques de VArgolide; lue à la 
séance du 3 ô octobre >807. ' , 

XII. Mémoire sur le fruit du Ceratbnia siliqua ( le Carouhierl, 

considéré dans ses rapports avec lafève funéraire des anciens . 
et lapalmelte employée comme ornement dans l’architecture; 
lu.le 13 février i 8 o 8 . ' ” 

Ces- quatre derniers mémoires (IX, "X, XI, XII) se 
trouvent 'analysés et favorablement appréciés , dans le rap-^_ 
port sur les travaux de la classe d'hUlpire et de littérature 
ancienne, qui fut fait par M. Ginguené à la séance publique 
du 1" juillet i8q8, p. i 4 et suiv. 

XUI. Remorques sur les mars eyclopéens de viÙes et dé lam- 
beaux découverts auprès de Smyrhe , dans F Asie Mineure, par 
M- Gropius, artiste xuestphalien , et communiquées par une 
lettre de M. Faavel à M. Sarbié da Bocage; lues le 4 oc- 
tobre 1808. ■ ' . 

Xiy. Mémoire sur les constructions antiqaerdes mars de Tar- 
ragone et de Barcelone; lu le 13 mai ^809. 

Il ésl rendu compte de ces deux mémoires dans le rap- 
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port des travaux de la niÆme classe i fait dans la séance pu- 
blique du 7 juillet i8og, p. a4 et suiv. . - ^ 

I •• • 

XV. Sur les'rapportt comparés des homonymies géographiques 
■ de l’Espagne, de V Aquitaine et de la- Gaule nartontiaise. 

XVl- Sur les homonymies géographiques et réciproques de 
Tlbérie et de la Tyrrhénic; lu le 1 5 dt-cembre 1809^ 

XVII. 5 ur l'époque des émigrations pélasgiqaes en Espagne; 
lu le 26 janvier 1810. 

XVIII. Sur les homonymies celtiques considérées en Espagne, 
dans les Gaules, etc. ' • 

Les ciiKj mémoires précédents i qui concernent rétablisse- 
ment des Pelades en Espagne et les monuments qu’ils y 
fondèrent, et qui s’y découvrent encore de notre temps, ont 
été analysés avec détail et justement appréciés par M. Gin- 
guené, dans son rapport sur les travaux de la classe, à la 
séance publique du 5 juillet 1810, p. 54 et suiv,. 

XIX. Nouveaux renseignements donnés par F auteur sur sa 
théorie, et réfutation des. objections de' M.' Sickler insérées 
dans le Magasin encyclopédique de' Mill in, du mois d« fé- 
vrier 1810. 

- ^ .• / , 

Ai'liGlc imprimé dans le Moniteur universel', numéré du 

2 juin 1810. . ■ ' ’ . . • . 

XX. Èeckerches sur F origine des aaciennes armoiries de la ville 
de Paris. 

Dans te mémoire , fait à 1 ^ demande du préfet de la Seine 
cl lu à la. séance du i 3 avril 1810, l’auteur démontre que 
le, nom des Parisii et le symbole de la nef qui faisait la 


Digitized by Google 


XXVII 


SLR M. PETIT-RADEL. 

partie principale de.leursacmoirics', dériventdu ciUl^d'lsis, 
qui existait parmi, ces peuples ën'des leni^ fort reculés. 
Voir le compte qu’en rend M. Ginguené dans le rapport 
mentionné ci-dessus. - , ' ^ i. ' 

Xyi. Examen 4 e Jà véracité de D'enys d Halicamatie.,. de l'an- 
ihentiçilé des sources de son récif concernant rétablissement 
des colonies pélasglques en Italie^ et les. cames physiques qûi 
leur firent déserter cette contrée. 

La lecture de ce travail fut commencée lé a8 déceinbre 
1810. L’auteur y établit la véracité de l’antiquaire romain 
au moyen de trois preuves ! la première , tirée du grand 
nombre d’bisloires, aujourd’hui perdues, qde Deays d’Ha- 
licamasse a dû consulter pour cpmpbser son prenaier livre; 
la deuxième, tirée du témoignage' des' géographes , ‘de To- 
pinion suivie par les auteurs latins, des monuments et -des 
coutumes cités par les auteurs grec.s; la troisième, tirée de la' 
nature volcanique de la côté désertée par les côjonies pélas- 
giques,- et du concours de faits où l’on voit cadrer ensemble 
l’ancienne période des éruptions qui la dévastèrent, ^ l’é- 
poque historique 'de cette désertion, I \ • 

Cet oirvrage,'OÙ le savant académicien a fait entrer, si l’en 
peut parler ainsi, plus de pensées que de paiédes, et qui, 
dans un petit volume, contient beaucoup de choses; ^ été 
l’objet d’une analyse fort détaillée dans Té rapport sur les 
travaux de la classe, fait à -la séance publique de l’Insti- 
tut, du 5 juillet 1811, pag. 54 et suiv. H- fait partie des 
Mémoires de l’Académie dei inscriptions, nouvelle série, 
tom. V, pag. 1 43 et suiv., i 8 a<i. IT sè trouve aussi 4 la fin 
de l’Rxamen analytique , dont il serti péiié ci-après. 

. . ;■ 

XXII. Ilecherrhcs sur la nature et la topographie comparée des 
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menamenti qru Vatxon a citét. èn témoignage de là réatité 
■dér colonies pélatgiques, gai fondèrent des villes sur le terri- 
toire dé Sieti. • . . 

, t ^ • 

Mémoire lu le 31 j.uiu 1811, et ^ui’ vient à l'appui de 
l’examen 'précédent. 11 en est rendu compte dans 1q rapport 
du 5 juillet 1811, que nous venons.de mentionner. ' 

XXm. Lettre de M. Louis Petit-liadel h M, le rédacteur du 
Moniteur universel, sur quelques auteurs cités par des sa- 
vants étrangers contraires à la haute antiquité des monu- 
ments cyclopéens; suivie d’un rapport de la clause des 
beaux-arts de l’Institut impérial de France, sur le sens 
. que ces savants ont donné au chapitre vnt du livre II de 
Vitruve. , . _ 

Celte lettre se lit dans le Moniteur, numéro du 1 g avril 
1812; elle a aussi été imprimée séparément en une bro- 
chure in^S”. . ' 

XXIV. Mémoire sur un bas-relief de la villa Borghèse, repré- 
sentanl le rameau de l'.Eiresione/ lu le 12 juin 1812. 

X 5 lV. Sur les origines dès plus anciennes villes d’Espagne. 

Mémoire lu le 26 juin 1812, imprimé dans les Mémoires 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, en 1832; 
tom. VI, pag. 324 et suiv. 

XXVl. Tableau - compapé des .hombnymies géographiques qui 
sont communes à la côte pélagique de VItalie et à la Celti- 
héric, lAquitaine, la Bétique, la Galaiie et Vlbér.ie d’Asie; 
conséquences historiques qui en dérivent. 

Ce travail fut lu à la même sé^ce que le mémoire pré- 
cédent, et il se trouve imprimé dans le Moniteur universel 
de 1812, pag; 738 ., 
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XXVII. Note sUr Ifs vingt ■premières sections Ja premier livre 

des Anti({uités romaines de De/i^s d’Haliçarnasse. 

« 

D e«t rendu .compte de ‘ces quatre. arüclea (XXIV, XXV, 
XXVI , XXVlI), dans le' rajqwrt Sur lés travaux de Ja classe, 
fak à la séance publique du 3 ji^lcrt i8i.a. 

JtXVm. Recherches sur le nffm, Forigiite asiatigu», et les pro- 
grès des anciens Russes vers le nord de F Europe. • ' 

Ces recherches consistent en.six mémoifes dont les tijres 
suiveût: ' ' . 

1? Mémoire. — Ansdogie des noms des Rhoxolains ou des 
•Rox'olans, des Sauro'mates, des Rhos du miffen âge et des Russes 
flch»«h; lu le a octobre 1812 . 

2*. Mémdire. — - Parallèles entre les Russfi et les, SlavM 
du Tl* néct»; lu le 3o octobre i 8 ia. ‘A* - « _ • 

5* Mémoire/ — Parallèles géographiques de ÏÜ^nliti de 
la région occupée successivement par les Rhoxolains, les Rhos 
du moy^n âgé, et parles Rosses; hx après le précédent! 

4* Mémoire. — Rapport des origines roues avec la Scythie 
et FAsie supérieure ; lu le 12 février i8i3. 

5* Mémoire. — Progrès vers l'Europe des anciens Roues 
considérés cqmme Rpxolant et comme Sdrnustes; lu le 19 fé- 
vrier i8i3. . . 

6 ? Mémoire. — Progrès vers les régions germaniques dés 
anciens Roues, considérés comme Roxolans; lu le § avril 
i8i3. 

Les recherches développées dans ces six mémoires 'se 
trouvent analysées par M. le chevalier Ginguené dans son 
rapport sur les travaux de la classe, lait à la séance publique 
du vendredi a juillet i8i3. On en lit aussi un compte-rendu 
dans le Moniteur universel, pag. 8.56 et suiv. de l'an i8i3. 
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XXIX. ' Réponte à queiqnei arliclef du mémoire de M. Daunou', 
retdlif à l’origine des Rus'set; lüe le 3 septembre i 8 i 3 .* 

• * *' * ' 

XXX. Examen, de la qhràniqae de Nestor, considérée dans tes 

rapports avec tes opinions de quelques sapants stir la contrée 
originaire des Slaves cl des Russes. 

L’auteur. commença la lecture de cet écrit à la séance dfl 
5 mai i 8 i 5 ,el l'acheva dans les séances suivantes. C'est 
une suite . des mémoires précédents sur les origines de la 
nation russe. 11 en est rendu compte pag. 67 et suiv. de 
l’Exposé des travaux de la classe d’histoire et de littérature 
ancienne par M. Daunou, l’ùn de ses membres, à la séance 
publique du 7 juillet i 8 i 5 . , 

XXXI. ' Mémoire sur une colonie indienne qui vint s’établir 
dans Ja partie occidentale de l’Asie , vers I an a 3 o avant l’ère 

’ chrétienne ; lu le 25 août 181 5 . ' > , •' 

XXXII. Défense de l’éuto’rilé de Denys tt Jlalicarnasse dans la 
question de réduire à la kailième génération avant la prise 
de T/vie, T époque de la colonie d’OÈnoIrus qde cet historien 
assigne à la dix-septième. , . 

Mémoiie.lu le 3 i octobre 1817; imprimé en 1821, dans 
les Mémoires de l’Académie des inscriptions, tome V, 
pag.-222 et suiv. : il èe trouve fiussi joint à l’Examen.ana- 
lytique. .. .. . ' ' • 

XXXIU'. Observations relatives à la véracité présumable de 
Eourmont considéré comme voyageur; mémoire lu le 28 
août 1818. _ > 

XXXIV. Recherches sur les bibliothèques anciennes' et. mo- 
'dernes, jusqu’à la fondation de la bibliothèque Mazarine, et 
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' 5 ur Iti causes qui ont favorisé t accroissement <bi nombre 
des livres, surtoul en France., i vol. in-8"^ Paris, 181-9. » 

Ce grand et hel ouvrage, dont les iiialériaux, épars eu 
mille éndroits difléreiits, ont été réunis avec autant de 
clarté (jue d'érudition par le savant, bibliothécaire, a été 
justement apprécié par les hommes de lettres, dont deux 
membres distingués de rinstitut, M. Daunou et M.de Féletr. 
se sont rendus comme les organes. 

M. Daunou, dans le Journal dès Savants de mars 181g, 
donne une analyse fort détaillée de cet ouvrage, de laqitelle 
il nous sufllra d’extraire ce pen de mots r • Un autre bonheur 
« pour elle , dit-il , en parlant de la bibliothèque Mazariue , 

• est^d’étre aujourd'hui administrée par un- savant et labô- 

■ vieux académicien , qui, dans, l’ouvrage dont nous achevons 

• l’analyse , vient d’ajouter (k? nouvelles preuves àcelles qu’il 

• avait déjà données de son ardent amour pour les lettres, 

• de sa judicieuse sagacité et de ses vastes connaissances. .< 

(Page 173 du journal cité.) . * •• • 

M. de Féletz consacra aosri undong article, inséré dans 
le Journal des Déliats, à faire -un juste éloge de l'ouvrage de 
son .confrère; nous en transcrirons ‘ici quelques lignes: ' 

• Parmi les ouvrages qui...... je n'en ai point lu qui ren- 

« fermât plus' de détails curieux et' intéressants sur toutes 

• les prlies importantes de la science bibliographique, qile 
« celui cpii est l’objet de cet article. L’auteur, M. Petit-Radel , 

• reiriontant à l’origine des temps historiques, à ces archives' 

• ou étaient déposées les généalogies des familles royales, les 
« successions des sacerdoces , les titres des propriétés pu- 

■ bliques, aux antiques bibliothèques étrus(|ues, grecques, 
•-pergame, arienne, alexandrihe, descend d’âge en âge jns- 

• qu’au XTii* siècle ; il nous introduit dans tous les établisse* 
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• monts littéraires et scientiriquss., nous fait connaiti-e .Icïs 

• principales richesses tloiU ils étaient compost's, suit ces n- 
« dresses dans leur dispersion , les voit pour ainsi dire dis- ' 

• paraître et s'aiu^nlir dans les siècles de barbarie, puis re- 
» naître peu à peu, et éclairer les ténèbres du moyeu âge, et 

• ènfin se multiplier à l'infini par Ja merveilleuse découverte . 

■ de riinprimep'e, qui, toutefois, arrivée trop t^rd et après 

• trop de causes de destruction , n’a pu prévenir une foule 

• de perles à jamais déplorables. • (Mélanges de philosophie, 
d’histoire et de littérature, lom. Vl,.pag. 269.) 

XXX.V. Notice historique sur la bibliothèque Mazarine; in-8°, 
avec deux plans et quatre^^rU'ails. Paris, 1819. 

Ce petit- ouvrage , qui se trouve joint au précédent, cl 
qüi a été aussi imprimé séparément , a pour but de prouver * 
.que la fondation mazarine a été la première . collection si- 
multanée de quarante mille volumes imprimés qui ait été 
publiquement ouverte en France, et qui a complété le grand 
système de l’instruction commune et concouru à produire 
le siècle dé Louis XlV. 11 est divisé en deux sedtions sous ces 
deux titres : Prenvère section. Etablissement en France des 
bibliothèques publiques. Discussion sur Fépoque de la fondation 
de la. première. Jiècit des Vicàsiludes quelle éprouva dès son 
origine^ — Seconde section. Etat de la bibliolhèque Mazarine 
depuis l'époque de sa iranslatian jusqu'à nos jours. > 

f ,, 

.XXXVI. Discours prononcé à l'occasion de la translation des 
cendres de' N icolas Boileau-Despréaux à l'église de Èaint- 
(lernutin-des-Prés, le ib juillet 1819. . . , 

L'auteur prononça cediscours en qualitéde vicè-président 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. On 'le lit 
dans le numéro du 16 juillet 1819 du Moniteur universel. 
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XX WR. Notice sur Us listes •manuscrites de licence de la Fa- 
^culU de théologie de Paris, depuis rah 1376 jusques èt y 
compris l'an lCo4. ' ’ ' ‘ * 

Le docteur de Sorbonne, toujours attaché par ses siu- 
venirs à la savante maison où il avait pris sou premier titre 
littéraire, recueillait toiit od qui avait rapport à son his- 
toire; il se regardait comme un des fils derniers survivants 
de cette société vénérable , dont il ^a retracé les origiocs 
dans les articles de Robert de Sorbonne et de Guillaume 
de Saint-AinoBr, qui se trouvent dans le tome XlX de l’His- 
toire littéraire de la France. 

Cette notice, accompagnée de la liste des licenciés, fut 
lue à l’Académie des inscriplims et bclles-jettres, le X2 no- 
vembre 1819. ■* 

Fendant les années 1820, etc., jusqu’à 1826, l’auteur 
lut aux diverses séances de l’Académie dont il était membre 
douze mémoires, qui ont fonné les deux ouvrages suivairts. 

XXX\ 111 . Notice sur les nuraghvs de la Sardaigne, considérés 
dans leurs rapports avec les résultats des recherches sur les 
monuments cyclopéens ^ou pélasgiques;, in-8‘’, avec deux 
planches. Paris, 1826. 

Cette notice est précédé*e d’une lettre dédicàtoire adres- -! 
sée à M. Gossellin, de l’Institut de France, ami de l’auteur 
et {>artisau de sa théorie pélasgiqne. Il avait présidé, en 
1807, la séance pn 1 )li({ue et générale de l'Institut, daus> 
laquelle M. Petil-Radel lut les premiers résultats de ses 
recheirhes sur les monuments cyclopéens de l’Italie. L’au- 
teur y rend compte à son ami de ses travaux successifs 
depuis cette séance jus(iu’au moment où il écrit, pour le 
développement de sa théorie. Cet ouvrage est accompagné 
de. notes et de citations nombreuses.' 
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• Les nur^ghcs ou noraghes de la Sardaigne, dit le.savant 

■ antiquaire, sont des monuments ayant environ quinze à 
■•seize mètres de hauteur, dâns leur état d’intégrité, sur un 

■ diamètre de, vingt-neuf mètres, mesurés de dehors en 

■ dehors, à la base' du terre-plein sur lequel les plus con- 

■ sidérables sont fondés. Le sommet dé ceux qui ne soit! 
• point ruinés se termine en cône surl>ai$sé; et, dans ceux 

que le temps a tronqués à leur sommet, la courbure ex té 

■ rieure .de la bâtisse existante doit faire supposer qu’ils 

■ étaient jadis couronnés de la même manière et dans les 

■ nièmes proportions que ceux qui se tmuvent encore dans 

■ un état de conservation; ce qui n’est pas très-commun. • 
(Page 3 a.) 

L’auteur regarde les nuraghes comme des nionuinenls 
cyclopéens, qui furent fondés en Sardaigne par une colonie 
pélasgique sous la conduite d’Arislée., deux siècles environ 
avant ,|a guerre de Troie; et il croit que leur nom dérive 
de Norax, autre conducteur de colonies pélasgiques, qui, 
selon Pausanias (liv. X , chap. xvii), 6t des établi-sseinents 
dans Vile de Sardaignè. 

On trouve une analyse détaillée de cet ouvrage dans le 
Moniteur universel, numéro du 29 décembre 1826, faite 
par M. Landresse. 

XXXIX. Examen analytique et tableau comparatif des syn- 
chronismes de l’histoire des temps héroïques de là Grèce; 
in^ 4 °, avec un grand tableau." Paris, Imprimerie royale, 
1827. 

. Ce tablcaa et l’ouvrage qui lui sert de texte explicatif 
• sont le résultat des études et des recherches que M. Petit 
Radél a faites sur le» Pélasges. Les dynasties des ancien.s 
• rois, de ce peuple , que l’histoire a ensuite appelé grec , y 
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sont tracées pendant la durée de huit siècles, avec leurs 
alliances et leurs filiations, les fondations de leurs villes, 
de leurs colonies, leurs combats et leurs traités. Rien, dans 
cé travail, n'est'hasardé, systématique, ni arbitraire, mais 
tout y est fondé sur le témoignage des plus anciens histo- 
riens de la Grèce et de l’Italie. 

M.‘ Saint-Martin, de llnstituC, consacra dix pages du 
Journal des Savants (année i8a8, p. 338-348] à faire l'ana- 
lyse et à rendre compte de cet ouvrage. Voici quelques lignes 
tirées de cet article de critique : 

• Un coup d’œil jeté rapidement sur le tableau dont je 
« viens de m’efforcer de donner une juste idée fera com- 

■ prendre sans peine l’étendue et la difficulté d’une telle 

• entreprise ; elle ne fait pas moins d’honneur à la persévé- 

■ rance qu’à la science de son auteur. Ce n’est qu’après des 

• recherches sans nombre, un dépouillement complet des' 

• luunuinents de l'antiquité, beaucoup de tâtonnements et 

■ des combinaisons souvent multipliées et souvent infruc- 

• tueuses, qu’il a pu arriver à uùe rédaction ou plutôt à une 
« disposition définitive. 

Le Journal des Débats du 6 juin i8a8, parlant du même 
travail , s’exprime en ces termes : 

• Cet ouvrage est un des plus remarquables que l’érudition 

■ française ait produits dans ces derniers temps. Ceux qui n’y 

■ verraient qu’une discussion savante appliquée à quelques 

■ points obscurs de l’histoire ancienne de la Grèce, n’en au- 

• raient saisi que le côté le moins important. Il s'agit au 

■ fond, dans cet intéressant travail, de déterminer le degré 

■ de crédibilité des sources où puisèrent les •historiens- tels 

• ([ue Denys d’Halicarnasse , les mythologues tels qu’Apol-* 

• lodore. Ce tableau des synchronismes, qui forme en réalité 

• la partie fondamentale de l’ouvrage (et qui; pour le dire 
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• en passant^ est un chefd’œuvTe d'exécution typographi- 

• que], offre un moyen commode, sûr, et pour ainsi dire 

• géométrique, de Vérifier la certitude des dates, des événe- 
« mênts et la descendance généalogique de la plùpart dés 
P personnages dont il est fait mention dans les souvenirs 

• de rhisU)ir,‘ héroïque. Un tel ouvrage n-’est pas seulement 
« utile aux savants qui s’occupent de recherches de liante 
« critique; c’est le manuel indispensable de tous les pro- 
« fesseurs qui sont appelés A expliquer à la jeunesse les 
■ antiques traditions de cette terre classique. ■ 

XL. Noticè de F Examen analytique. 

Cetté notice, faite par l’auteur lui-ménie, à la date du 
i4 maj i8a8, se trouve datis le Bulletin universel des 
sciences et de l’industrie, vu" section, cahiers de mars et 
avril 1.828. Elle a été imprimée aussi séparément en une 
petite brochure. Paris , Didot. 

XLI. Notice sur quelques particularités relatives à l’éducation 
des enfants de France fds de François I" et fis de Louis XIV. 
Mémoire lu le 2 avril i83o. 

XLD. Recherches' comparées des témoignages topographiques 
qu’ont laissés sur le territoire du diocèse de Rieli les anciens 
peuples aborigènes, Pélasges équicoles; et preuves diverses 
de la réalité de leurs établissements qui s’y sont perpétués 
aux temps romains, au moyen âge et même de nos jours. 

Ce travail , qui avait donné lieu à quatré mémoires , lus 
en,i83o et i83i', fut imprimé en i83a dans le tome IV 
' des Annales, de l’Institut archéologique de Rome, p. 1 et 
suiv. L’auteur le fit aussi imprimer séparément en une 
petite brochure in-8°, .accompag^iée de deux planches gra- 
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vées, dont L'une. est la carte de la Sabine, et l’autre un spé- 
cimen de constructions antiques. 

I ' ' 

XLÎII. Mérhoire sur la topographie du mont Circéiet Notice 
duvoyage,qaelautearyafaiteni'jQ 2 . ■ 

■Ce mémoire, dont la lecture eut lieu, le 1 2 juillet 1 833, 
fut rédigé à l'occasion du plan du mont Circé que M. le 
marquis de Fortia d’Urban avait fait graver d’après les des- 
sins de l’ingénieur Grongnet, et dont il donna un exemplaire 
à M. Petit- Radel , qui , en présentant ce plan à l’Académie , 
l’accompagna de la lecture de .ce mémoire explicatif. 

XLIV, Sur quelques monuments de théorie pélasgique; deux 
lettres adressées à M. le duc de'Luynes, associé libre de 
Vlnstitut de France; insérées dans le toibe VI des Annales 
de l’Institut, archéologique de Rome, pag. 35o et suiv- 
Imprimées aussi séparément avec deux plans gravés re- 
latifs à la ■ville de Segni.'Paris, i835. 

* 

M. le chevalier de Bunsen , secrétaire général-de l’Institut 
archéologique de Rome, avait renouvelé quelques diffi- 
cultés et quelques objections contre l’antiquité pélasgique 
de certains monuments; M. le duc de Luynes étant secré- 
taire de la section française de. cet institut, M. Petit-Radel. 
loi adressa ses réflexions. Voici quelques lignes de la lettre 
que le noble académicien écrivit en réponse à l’auteur : 

« C'est avec- bien de l’intérêt, monsieur, que j’ai lu votre 

• dernière réfutation du système que l'on a voulu opposer à 

• vos longues et savantes 'études sur les monuments pélasgi- 
■ ques. Xy ai trouvé, comme j'en étais certain, cette modé- 

• ration de langage , compagne nécessaire d’une certitude 

• profonde. Je ne doute pas que ce dernier écrit, malgré sa 
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• brîèvetü, ne résume, aux yeux des ùvants,' tous les faits 

»•» ' 


I importants consignés dans vos tra\’aux. < 


. \LV.. Inscriptions pour des édifices ou monuments puhlicf ou 
paroliers. 

■ L’auteur avait donné dès l’an i8o4 , comme on l'a.vu, des 
|)rêuves de son savoir èn style lapidaire; il fit depuis lors 
lieaucoup d'inscri^ions agxquclles il nè mettait pas son 
nom, mais dont on a retrouvé les premières copies manus- 
crites dans ses papiers. 

XLVl. Notices biographiques et littéraires, pour l’Histoire lit- 
téraire de la France, au'noinbrede quatre-vingt-seize, 
dans les tomes XVll, XVllljEt XIX de ce recueil, 
publiés de l’an iSaé à l’an i836. 

*. • * * * • 

XLVll. liechefches sur les monuments cyclopéens ou pélas- 
giques , avec la description des modèles en reliqf composant 
la galerie pélosgique de la bibliothèque Mazarine; in-8°. 

Tel est lè titre qui termine la list* chronologique des 
œuvres de M. Pelit-Hadel; nous présentons ce dernier ou- 
vrage au public, au nom de l’auteurt comme étant le com- 
plément de tous ses écrits, tant imprimés qu inédits, sur 
la théorie dqs monuments pélasgiqucs. 
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MONUMENTS .CYCLOPÉENS. 


l*nËMIÈRE PARTIE. ^ 

DÉCOUVERTE.^ 


I ^ ‘ ■ ‘ 

BtFOsmON DE LA DIiC)DVKBTE DM*M0NUIIENTS CYCLOPEENS OU 
PBLASGIQUBS, ET RESUME DES DEBATS LITTERAIRES AUXQUELS 
CETTE DÉCOUVERTE A DONNÉ LIEU. 


Le nom de Pélaîgie, Ile>a<7>'<a, fut donné, dans une ' 
époque très-reculétf, non-seulement à toute la contrée de 
l’ASfe Mineure , particulièrenlent à la partie qui avoisine 
les ep^, au Pélo^pnnèse* et à la Grèce entière, tna'is 
encore à celte parCie de l'Italie désignée plus tard sous 
le nom de Grande Grifg; on l’étendit même à presque 
toutes les îles qui couvrent la Méditerranée depuis les 
côtes de i’Italie jusqu’î celles de l’Asie : c’est dire assez 
que rantique,nation des Pélasges fournit à toute$.ces con- 
trées leurs preOiicrs, ou du moins leurs^plus anciens* 
habitants connus. Cependant, ce nom primitif ne' les 
suivit point paiiout oh ils allèrent, puisqu’on les trouve' 
désignés aussi sous les noms d’Arcadiens, Pélargoniens, 
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% • 

Cyclones, Géants, Lapithes, Pcirhébéens.Tyn’hénicns. 
Œlnotriens, etc., et enfin Hellènes et Grecs'. 

Selon l’opinion. générale des histpriens de l'antiquité, 
ce (ut Pelas jos, UsXauryht, qui donna. son nom. à ces 
peuples. Ce chef étranger était arrivé en Arcadie, dont 
• les habitants vivaient' plutôt à la manière des animaux 
. que comme des hommes. Il leur enseigna un genre de 
vie plus convenable. C’est lui, dit Pausanias', qui, s’é- 
tant rendu maître de l’autorité, apprit à ces hommes 
grossiers, d’abord à se construire des cabanes pour s’a- 
briter contre le froid, les pluies et la chaleur, ensuite 
à se faire des tuniques avec ries peaux d’animaux : 
ïley^eurybt Sè ^aatKeùaat , tovto (ih> itoirlaaaSai xaKÛSas éite- 
'v6n<nv, ôf (jàt fiiyot/v ts xol ueaOai robs àvOpÔTrous, finSè' 
. ihrà TO0 xctûficLjof Ta\atira>petv ‘ . . , . . Enfin , comme Us se 
nourrissaient de feuillages verts,' d’herbes et de racines, 
aliments que leur ignorance à les eboisir rendait souvent 
dangereux, il leur persuada' do se ^nourrir de glands, 
particulièrement de ceux de bètre ou faines (d’où leur 
vient le surnom de , mangeurs de glands). 

Ce. fut lui, en ouùe, qui le premier construisit des 
temples en l'honneur des dieux et introduisit leur culte 
non -seulement chez les Arcadiens, mais encore chez 
tous les peuples des environs , et ceux-ci ,■ à leur exemple , 
l’établirent bientôt parmi eu<. 

^ _ Les traditions les plus anciennes, et à leur défaut la 
raison seule, nous disent que les peuples dispersés sur 
la terre ont d’abord mëné la vie nomade jusqu’aux temps 
plus ou moiq^ reculésnù. Se multipliant et se rapprochant, ' 
• ÜT. Vni, cbap. I. 
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ils furent forcés* de s’entourer de clôtures murées et for- 

V • * - 

tifiées, pour se mettro à l’^ri des autres peuplades qui 
ne vivaient xpie de rapines. Telle est l'origipe des pre- 
mières sociétés, et celle des mots izé'ktt et civitas (réu- 
nion de citoyens, pité, ville). La fondation des pre- 
mières viHes marque donc le passage de la vje nomade 
et pastorale à la vie civile et politique. Or, l'histoire de 
l’antiquité grecque et latine nous montre jusqu’à présent 
quatre cents villes environ qui sont reconnues comme 
ayant été murées en blocs de pierre de construction 
dite cyclopéenne, ét qui indiquent les chefs-lieux d’autant 
de colonies pélasgiques. Chacune de ces colonies, parties 
successivement sous les auspices des oracles , allait cher- 
chpr au loin des terres à cultiver et des lieux pcoprea 
à recevoir des villeà, emportant avec elles le feu sacré 
qu’elles devaient entretenii-, et qui ne pouvait être .ral- 
lumé qu’au foyer métropolitain, à ïtepév [hiéron, lieu 
sacré , temple ) de la colonie mère où il avait été pris. 

On voit dans la Bible qu’au temps oùJHoîse s’appro- 
chait aveo" le peuple hébreu des côtes orientales de la 
Méditerranée, c’est-à-dire -de' la Phénicie ou du pàys de *** 
Chanâan, il y avait'dans ce pays un peuple nombreux • 
et puissant qui inspira un grand effroi aux Hébreux, 
n C’était, est-il dit, une contrée peuplée dTiahitants très- 
« forts , couverte de grandes villes fermées de murailles. 
«On y avait vu des liommes. qui étaient comme'des 
«monstres, les fds d’ÈTnac, de la race desgéaùts, auprès 
« desquels les Hébreux ne paraissaient que comme des 
« sauterelles L » Hébron , Saron, Macéda, Dor, etc. étaient 

‘ Bible, Somhrft, rhap. xiii,.y. lo, 33 et 34. 
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des' villes habitées par ce pt^uple puissaitt. Cest peu de 
temps avant ou ajirès qu’apparurent en Europe los il- 
lustres étrangers fondateurs de Sicyone, Argos, Mycènes, 
Dodone, Delphes, et d’un grand "nombre d’autres villes 
dont les murs, bâtis en blocs irréguliers de pierre de 
roche, s'ont encore existants de nos jours. Ces vUlA 
sont, certainement ce que l’hjstoiro peut citer de phis 
ancieB en Europe; elles remontent au temps où la race 
d’Énac, après avoir couvert la de Ghanaan de 

grandes bourgades fortifiées, envog^a 4ib colonies daùs 
les contrée); occidéntales. Les solides constructions ‘des 
villes primitives du pays de Ghanaan , assises encore sur 
leurs bases, effrayaient quiconque voulait les attaquer, 
même au temps du roi David. Nous voyons, en effet,, ce 
monarque poète cxpcimei' jusqu’à deux. fois, dans ses 
Cantiques , le peu d’e^érance qu’il avait de s’en rendre 
maître sans un secours particulier de Dieu: «Qui me 
«conduira, disait-il, au milieu de la contrée dont les 
«villes sont défendues par de forts remparts?, Qui m’ai- 
«dera à pénétrer jusqiie dani lldumée ?»'Qaw deducet 
me in emtatent manitam ? Qais dedacet me nsque in Ida- 
nueâm^? Grotius et Vossius pensaient que ces Énacim 
^ furent la tige primitive de laquelle provenaient les Ina- 
chides des Grecs;- mais fls n’ont pas même soupçonné 
que leur opinion pût être appui^c et, fortifiée par le 
ténfoi^oage de nombreux monuments survivant à cette 
haufë antiquité, et qui sont les mêmes dans les deux 
pays.' Selon le P. Pexron , Moïse était contemporain d’I- 
nachiis, et ce' dernier partit de Phénicie avec sa colonie 

^ Bible, /ijoam* Liï, V. lo'cl 1 1 ; cvii, V. iQ ot 1 1.^ 
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un peu avant l'entrée des Hébreux dan& lÿ terres de 
Cbaniian. Quant h l’klentité des Phéniciens et des Cha- 
aanéens, les suûrages réunis de, Pausaiiias , Hornius, 
Bochart, Grotius ^ Vpssius, Gurüeruai Micbaëlis et de 
Verfee, laisseïit sur cela fort peu de doutea. 

' Oh ne trouve pas, il est vrai, littéraleiuent éerit dans 
la Bible (|ue la caee d’Énac, qui fonda les villes nom^ 
breuses de la Phénicie ou du pays de Ghanaan, villes 
murées et fortiliées^r des hommes d'une force éxtraéft'- 
dinairc , ^it rei^jjlllf^tr^ TÂsie Mineure. Mais , d’abord , 
comme d’un côté la mer et^ de l’autre « des déserts ne 
laissaient que deux voies praticables à qne nation'.p<^a- 
leuse., de laquelle se détachaient èontinu^emeût dés 
masses de colons, et qui fut ftucée de quitter én grande 
partie son séjour primitif aux approches du peuple con- 
duit par Moïse, il est' de toute probabilité- que IfeS.peu- > 
pladcs chananéennes prirent leur route les uines vers le 
sud et les autres vers le nord. • • • ’ 

Les premièr.es passèrent en Afrique où, selon l’opi-' 
nion de saint Augustin, saint Jérome,. Procope, Hor- 
nius , etc. elles fondèrent la plupai^ des villes de la côte - 
septentrionale jusqu’aux^ cojonnes d’Hercule. Ensèbe 
dit ' que les Chahanéens , qui avaient fui à l’approche 
des fds d’Israël ,' allèrent s’établir à Tripolis comme étant 
une contrée de la portion échue à Gham. 

Les colonies, au contraire, qui se dirigèrent vers le 
nord, allèrent peupler l'Asie Mineure et la Grèce. Ce 
qui confirme cette conjecture, c’est que ces peuplades, 
dans leur marche, imposèrent souvent leurs noms pa- 

' Démonsir. frang. liv. Il, chap. xwi S xxxiiL 
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tron^^piiques aiu^ lieux où elles s’arrêtaients et même à 
ceux où. elles ne iaisaient que passer. Le nom de Quùu, 
que' portait une montagne sur les confins de l'Arabie et 
du pays de Chanaan, et sur- laquelle. était un antique 
tenq)le de Jupiter, se trouve donné à un' autre mont 
à l’extrémité septentrionale de la Phénicie. Saron, nom 
d'une ville de Chanaan, fut la' première appellation 
de la ville de Træzène dans le Péloponnèse; le golfe 
d’Ai^os en fut primitivement appelé Saronîqûe. La colo- 
nie qui vint fonder Argos avait probablement fait sa 
première station sur le mont Argæus de Cappadoce; le 
nodi d’Inachus , premier roi d-’Ai^os , fut aussi le nom 
du premier roi de SinOpe en Paphlagonïfe, soit que, dans 
sa marche , Ce chef ait laissé- là une colonie qui l’aura 
compté oomme son premier roi, soit qu'un autre chef 
Inachido.iùt venu s’y établir. L^antique ville de. Dor; 
siu" la côte phénicienne ,’ envoya sqns doute la colonie 
(pli fonda la Doride en Asie Mineure, et ensuite là 
Doride de Macédoine. v ' • « ' 

. Homère ét, après lui, tous les historiens- déclarent 

l’oracle de Dodone d’origine pélasgique ; » 

» • * > . . 
lev iva, ^iiitoime,Xle\aaytxè,T>f\68t valaiv, 

(uiétàv . ........ 

O Jupiter, roi dodonéen, pélasgiqiie, qui habites au loin, qui 
règnes à Dodone exposée an scHiffle de l’aquilon ^ 

Ce sont lés Phéniciens qui fondèrent Dodone chez 
les Thesprotes , Æn Épire . selon Hérodote D’où cet 

• i 

• Iliade, liï, XVI, V. j33. 

> Hui. liv. Il, S 54_i 58. 
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oracle pouvait-il avoir tiré son iiom ? -Ne serai t-çe pas 
de Dodénium, uo des .petits-fils de ^aplict par Javan;. 
ou bien de Dédanès, un- des petits-fds de Chain par 
Chus; ou dé Dédanès, petit-fils d' Abraham et de Cé- 
tliura? C'est l’opiuipn du savant Miehaëlis, que les en- 
fants de Dodenim vinrent du pays de Chanaan s’établir 
sur les montagnes et au milieu des forêts de i'Ëpire, et 
y fondèrent l'iiiéron de Dodône. Cette colombe, qui 
rendait les oracles à Dodone, ne serait-elle pas un Sou- 
venir, de la colombe de bon augure qui, élant sortie 
de farche, y revint portant un rameau vert en son bec ? 

Les cliénes sacrés de Dodone ne seraient-ils pas aussi 
un souvenir de ce chêne sous lequel les trois anges, 
selon la version des Septante, Hpi)s rp Spui rp 
apparurent à Abraham et lui pré<lirqnt favenir, lorsqu'il ' 
était à Mambré, sm' la porte ^ sa demeure 9 souvenir 
qui, de C|ianaan passant en Grèce, se serait perpétué, 
quoique sans signification. Jusque chez les druides des . 

Gaules. C’est ce qpe.pQosait du moins le savant Gurtlerus. 

Au reste, notre raisonnement, fondé sur la ressem- " 
bTihicc des noms, si frappante d’ elle-même, se trouve 
confirmé par ce passage de Varron i Earopæ lo«a ntulUe 
incolant nationes, ea fere nominata aat translatitw nommé 
aat<ib hominibus. u Les contrées de l'Ëurope sont habitées 
« par un grand nombre de nations, et ces contrées ont 
«été appelées d’un nom qui leur est venu d’un autre 
«lieu, ou du nom des hommes qui les fondaient 

Les anciens géographes disent expressément que les '• 

' ' Bible, Grni-M, clup. xviii, note du V. I. 

• • iMÿ. Ut. liv. IV. . " r . 
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Ioniens, Gariens, les Éoliens, les, Tbessaliens , les 
. «Macédoniens, les Tliracos, les Épirotes, ainsi <jue les' * 
liabitants du mont Âthos, du mont Olympe, du. Par- ^ 
nasac, etc. furent des -colonies pélasgiques qui, comme 
Jout semble l’attester, venaient des côtes orientales de 
‘la Méditerranée. , . * , ' 

, Tels nous paraissent être l'origine la mieux fondée 
et les, progrès de la civilisation pélasgique dans l'Asie 
Mineure et dans la Grèce. Or, cette civilisation passa 
successiveraant en Italie , d'abord par les colonies d'OË- 
notrus et de Nyctimus, qui y portèrent les arts pélas- 
giques et y élevèrent les premiers monuments de cons- 
truction cyclopéenne vers le xviii* siècle avant l’ère 
Vulgaire; .ensuite par celle de Nanas, fils de Teutami- 
dès, qui vint s’étabUr dans l'Itabe centrale, où il jeta les 
fondements d’mi .grand nombre de villes; et de Dar- 
danus , fils de Gorytus et d'Électra, qui bâtit Cora dont 
les murs se voient encore non loin de ceux d'Ardea. 
Enfin une; autre colonie, conduité par Zacyntbus, alla 
fonder Zacyntbe dans l’île de ce nom, et Sagonte en 
Espagne. , •' 

Lefiutdu passage de la civilisation pélasgique en Asie 
♦ Mineure eSt littéralement établi et détaillé dans Denys 
d'Ralicamasse , Pausanias, Virgile,. etc. dont l'autorité 
lui donne toute la certitude bistorique désirable; quant 
aux époques approximatives, de' l'établissement des co- 
lonies dont nous venons de parler, ainsi que des généa- 
logies de leurs conducteurs , nous les avons fixées , dans 
notre Tableau comparatif des généalogies royales et des 
synebronismes, d’après des témoignages irrécusables et 
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les divers farts dpnt >e; compose l’histoi^ des temps hé- 
roïques de la Grèce. ' • * »* 

La Qiytholo^c grecque, qui, suivant l’expression in- 
génieuse- de Bailly, n’est que l’écorce d’un finit dont 
l’histoire est le tooyau, ne sulîirait-elle pas seule pour 
constater que la culture du Hé et la fondation des^ villes 
murées furent les bases siipultanées de la -civilisation 
européenne? N’est*ce-pas à “raison de cés antiques sou- 
venirs que les premiers Grecs caractérisaient Gérés par 
l’épithète de Ssa-(xoÇ6pos^ Thesmüphore, c’fesüà-dire Légis- 
latrice. De son côté, ce surnom ne nous fournit-il pas la 
preuve la plus claire,. la- plus facile à saisir, que l’établis- 
sement des lois remonte au temps mêirie de la euhure 
du blé, et de la formation des pcüplades jadis errantes 
en sociétés particulières, lesquelles em-ônt des demeures 
fixe», permanentes, et ne tardèrent pâs à se protéger par 
dçs mui's. . 

En effet, la vie nomade et les habitudes qui l’accom- 
pagnaieht ont toujours dû s’opposer non-seûlement au 
développement des lois ,. mais encore à la culture des 
terres. Une fois que les peuplades eurent découvert et 
apprécié les nombreux avantages que pouvaient- leur 
procurer les céréales, elles du^-ent se fixer, défrichef 
le sol , le labourer, l’ensemencer et attendre le temps 
des récoltes. Or, tous- ces -travaux n’ont pu s’exécuter 
sans quelques années de séjour, qui tendaient à faire 
prendre aux habitants les habitudes de la.vje sédentaire. 
Gomme, après une première récolte, on ne peut -pas 
supposer que les' peuplades aient abando'iiné les ten-es 
défrichées et se soient exposées è perdre ainsi le fruit de 
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leurs premiers travaux, il est éviUeut <jue le cfa^p ^ 

•Jes avait nourries une première fois dut les retenir par 
1 espérance d’y recueillir à l’aTenir de nouveaux fruits, 
et les décidée à'y élever leurs halûtatiens. », 

. Dé là naquirejit donc, au milièu de ces peuplades 
.jadis nomades; les principes du droit privé .çt du droit 
commun ; cem de la propriété individuelle et de la 
propriété publique; le pt^tage des terres qui ne pou- 
vaient p^us a{)partenir à des possesseurs passagers ^ Féta- 
blissement de demeures stables; de là, ènfin, la cqns- 
truction des éuceintcs murées qui garantissaient les so- 
ciétés établies. ’ . - . 

Ces pensées, fruit.de nombreuses recherches que 
nous venons de développer' sur la fixation des premières 
peuplades pélasgiques , se trou v ent résumées par le boiin 
de feu Thomas Piroli, artiste romain, dans la gravure 
qui fait le frontispice de cet ouvrage. Il y avait plus de 
Irënte ans que le célèbre statuaire Chaudet nous en 
avait composé le dessin, lorsque nous bous sommes dé- 
cidé à en faire usage. ' 

Cette gravure représente jes deqx nuances principales 
et très-distinctes, des constructions que noui avons ob- * 
'Wrvées pendant notre séjour eji Italie; constructions que 
-nous avons signalées comme historiquement pélasgiques , 
dans les restes des villes (aujourd'hui bien reconnues) 
fondées par le grand peuple dont nous croyons xvôif 
les pfenuers ressuscité, après- im oubli de tant de siècles, 
las œuvres monumentales. . • . 

. La plus ancienne construètion , celle qu’on voit au 
bas du frontispice, est celle que les poètes grecs ont 
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appelée cycbpéenne, parce qu’on en attribuait l'origine 
au peuple arcadien de ce noih; c'ést ce qu’explique la 
légende- inférieüre -du tableau destiné à représenter l’ir- 
régularité constate de toutes les -nuances de Ce genre 
de construedon -naultiforme. Cette légende v tirée d’un 
vers d’fnripide, çonsste ed’ces mots: €dôpa 
signifiant que la, partie inférieure a été bâtie par les Cy- 
dopes, comme, si le poète à qui 'nous. l'empruntons 
avait voulu montrer qu’il avait déjà remarqué le fa^t 
cbnstant'de l'épitéichisme des constructions^elléniiqutls 
au-dessus des constriictidns cyclopéennes. l^es Cÿplopes 
primitiis d’ Arcadie paraissent'aussi , sdon les traditiçqs 
recueillies par Aristote, avoir hadiité prigipairelnent k 
Thrace. • - . . t 

La partie supérieure du frontispice , qui représrate la 
construction à la règle droite, est caractérisée pâr çeüe 
autre l^cnde qui nous èst également fomnie par Euri- 
pide J ÔpSoürt xawém* »à la règle droite. » Sur le ca^p'de 
ce tableau, à la' fois historique et'aliégoriqtie, s’appuient, 
d'im c5té , un de ces Pélasges primitiis , antiques habitants 
des montagnes phéniciennes, dont parle I^uiMnias t'et, 
de f autre, un Phénicien habitant des plaine»', dont fe 
nom est d'une date postérieure à celle dtl premier. On 
a fait tenir au Gyclope la règle fiexiUe-Ao jâomb des 
Lesbiens, rrjt \ea€iàt oUoSofitif à fuiè^iSiîvot Movév, à l’aide 
de laquelle , suivant Aristote *; les Pélasges de Lgsbos tra- 
çaient répqre irrégulièrement polygone de toutes leùrs 


Le Cjctàpe. v. 3*3. _ * 

Les TroyenneSf v. 6. 

Traité des mtrars, liv, V, rliap. xiT. 
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conslructioils en gros blocs de pierre dure ^’ils assem- 
blaient sans ciment. Le PclaSge piîmitif est caractérisé , 
comihc l’était le Jupiter ïlarfxpos, Paternel, suivant Pau^ 
«cniasL par un irovsième œU placé au milieu du front; 
ce qui indique à quelle haute antiquité remonte la cou- 
tume du tatouage , usitée chez lés peuples qui n'ont pas 
encore complètement passé de la vie nomade à la sta- 
bilité de la civilisation. . 

Le 'Costume du Phénicien ou Pélasge des temps pos- 
t^riems , représenté de l’autre côté du cadre , se com- 
pose de la toge et de la tunique à manches. La toge , 
qui est .l’I^abit spécialement significatif de la oivilisa- 
tibn était devenue commune aux citoyens des Villes 
pélasgiques, suivant les traditions anciennes que Tertul- 
lien nous a conservées dans son traité De palKo: car, au 
temps du prchiier chef pélasge, Inachas (dont le npm, 
qui vient ici à l’appiii dé cette assertion, se 'lit au 
sommet de notre tableau -des .généalogies et des syn- 
chronismes), les Arcadiens, comme nous l’avons dit pré- 
cédeimnent, d’apfès Pausaniâs, n’étaient vêtus que de 
peaux d’àiiimaux et ne se noun'issaient encore que du 
gland doux [qaerens bellota), oü du fruit de l’espèce de 
hêtre nommé par les botanistes modecues fagas c(is- 
tanea. Ces deux arbres, qui foiunirent une nourriture 
toute préparée aux premiers habitants des- montagnes, 
se reproduisent toujours spontanément aux mêmes 
lieux, et couvrent encore aujourd’hui les flancs des mon- 
tagnes de l’Arcadie , comme nous l’apprennent les voya- 
geurs modernes. Notre frontispice est, en Outre, sur- 

' Liv. ri, cl;ap. ïxiv. ■ 
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monté, d’une gerbe de blé dont il n’est pas nécessaire 
d'expliquer J’allégorie à ceux, qui aûroni saisi les •pre- 
mières vues générales de notre exposition. * 

Les dpux branches dé palmier-éventÿil qui se voienf 
au bas du même frontispice en terminent le langage 
allégorique-, je les y ai placées comme .im emblème et 
comme le souvenir de ce qui a donné occasion' à la 
découverte , dont je vais raconter ici l’histoir^ , laquelle 
se rattaché aux plus importantes cûxonstances de ma 
vie. 

I 

Je partis pour Rome au mois d’octobre 1791; On voit 
assez par cette date que mon retour en Franpe ne de- 
vait, pas être aussi prochain que je croyais alors pouvoir 
l’espérer; en effet, il ft’êut lieu que neuf ans après. Le 
cardinal de La Rochefoucault , à qui ,. avant de quitter 
Paris, je fis part de mon proebaîn voyage, m’offrit obli- 
geamment sa recommandation auprès de 'son ami le 
cardirial de Remis, ambassadéUr à Rome. A mon ar- 
rivée dans cette ville , M. de Remis parla de moi au 
souverain Pontife' Pie VI, lequel me plaça, avec une 
attention quiméritera toujours ma reconnaissance, dans 
une abbaye de chanoines réguliers; j’en devins le sous- 
bib'Uothécaire, en même temps que j'étais nomipé di- 
recteur du jardin de botanique , créé par l’abbé Mon- 
sacrati) savant antiquaire Incquois, 'qui avâit rempli 
plusieurs nonciatures. 

Mis à l'abri de tout besoin 'par. le bienfait de dette 
hospitalité , je partageai mon temps entre les occupa- 
tions de mes deux faciles emplois, les courses ■ que.je 
faisais pour l’étude de la botanique et celle des monu- 
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raentS'de l’arcliilecture des anciens, i'ayàis dans ma 
jeunesse étudié la \>otapiqu& et herborisé avec-M. de 
Jussieu /et j’avais été porté â acquérir quelques connais; 
sanCes dans l’art des constructions par les soins de nàon 
frèré aîné , qvû fut de bonne heure arcbiteçte. Parvenu 
alors à l’âge auquel on se rend compte .des motifs^ de la 
çonfrancc qu’on peut savoir dans les témoignages les plbs 
rèciilés (je l’hist&ire ancienne , j’avais cru remarquer 
que la pluj>arl des anciens historiens s'étaient peut-être 
occupés trpp exclusivement des hommes, et pas^^assez 
dçs choses. Leur leçt,ure me laissait toujours le regret de 
nopouvoii' ouvrir' les. clironiques originales où ils avaient 
puisé; j’aurais préféré à toute autre^ découverte, les 
livres, depuis longtetqps perdus, dans lesquels Âcusilaùs 
d’Argos transcrivait simplement les ^néalogies que ran 
,père avait trouvées gravées sur des na^bres déterrés 
dans ses possessions. Ges chroitiques étaient {deines 'de 
faits 'abrégés, mais positif ^ tandis que les histo.ireS ne 
contiennent souvent que les opinions de l’histqrien, qui 
veut sans cesse raisonner et juger dans son propre sens. 
Aussi ai-je toujours goûté davantage la lecture des an- 
tiquaires; Varron , Denys' d’Halicartiasse , Pai^nias, 
m-’ont fait préférer ce qqe’leur science a de critiqué 
positive à tout ce que. l’bistoire contemporaine a de 
yâin,-qmind ses auteur» veulent ne. nous occuper *que 
des hommes de leur temps, et ce ^{u’eUe a de roma- 
nesque lorsqu’ils nous les représentent à feiù' gré .plus 
méchants ou meilleurs qu’ils ne l’ont été. Laissons* les 
hommes qui passent, me disais-je; cherchons' à con- 
naîtie les grands monuments de pierre; Ils §ont impé- 
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' ’ • ’ 
riÿs^les comme les roches Sut lesquelles leurs bases 

reposênt-, -et ne sont pas sujets aux erreurs, soit de l’his- 
torien qui a recueilli de faux récits, soit- du copiste w- 
posé si souvent à se . tromper. • ■ • 

Le chanq> des études liistorixjues me panut si vaste à 
Rmne , que j’éprouvai d’ abord la nécessité de borner • 
les miennes à-l’eXamen des caractères d’antiquité que • 
présentaient ses murs comparés à ceux des villes envi—' 
ronnantes, èt à iihaginci* les moyens de retracer leur- 
connexion avèç les origines des divers peuples élràn- 
gors leurs fondateurs, suivant los récits de. l'histoire. 
Les matériaux- grossiers composant ces murs me 'sem- 
blaient devoir révéler des faits imparfaitement indiqués 
par ces mêmes récite, et les rendre palpables 4 un sièçfe 
révoquant en doute les traditions écrites, pour peu 
que leur antiquité dépasse' fàge des Olympiades. Je 
pensai qu’on poutt^it obtenir l’assentiment général , si 
'l’on parvenait à les fixer. et à les faire cdnçoürir à un 
thème tilt par.quelques formules empruntées à la litho- 
logie même des monuments. L'idée en était pour le 
moins singulière. Or, c’est au sommet du mont Gircé 
qUe je devais me trouver frappé de la •première idée 
raisonnée du genre de recherches dont je m’occupe 
depuis plus de quarante ans. ' , ^ 

■Pendant que je laissais aller mon imagination à'.ces 
rêveries historiques," j’avais été admis dans Ja société in- 
time de l’abbé Monsacrati où se trouvaient jéunis des 
savants de toutes les classes, entre autres le duc Fran- 
cesco Caëtani, le chevalier. d’Agkicourt, ancien ami de 
ma famille-, connu par son Histoire de la décadence de 
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l’art. A cette société vouaient se joindre des Roniaius 
qui cuIlR-aienl les sciences cSiactes, tels qye l’abbé Scar- 
pcllinr et autres, que le' cabinet d’instruments d’astro- 
nomie du dur Caetani réunissait joumellemont, eUdont 
la tyl^^phie domestique favorisait' 'Içs publications 
littéraires. J’avais jaÿquc-là 'cultivé la.botaniqne Après 
la méthode nâtureUe; cette méthode était encore abso- 
lument inconnua é Rome; je me trouvais muni du seul 
•exemplaire du Généra Plantaram, de moh respectable 
ami M. de Jussieu, qu'on pût consulter dans cel|^ivUle. 
Je proposai, un jour, au cardiual de Bends et au duc 
Caetani de planter leurs jardins selon ta méthode 
relJe, cc qui fut accepté , et nous nous mîmeà tn devoir 
de rechercher, des plantes pôur chaque classe. 

Il nous' fallait au moins un palmier pour en marquait 
la classe, .'et c était le chamœrops hanilis que nous Vou- 
lions de préférêncc, comme plus facile à se .procurer. 
On n’en connaissait p^s un seiü à Rome. Le dôc Qtetani 
nous ayant appris qu’il croissait en grand nombre dans 
les rochers de son ancienne terre du monte CirceUo, nous 
résolùntcs d’ÿ làire aussitôt un pèlerinage; pour mieux dé- 
terminer mes compagnons à exécuter ce projet, je leur 
fis valoir la célébrité homérique du mont Circé. « Qui 
U sait, nous ^t alors le duc Qaetani , n vous n’y trouverez 
« pas encore- la déméurc: de la déesse , bâtie en> pierres, 
« bien taillées jusqu’au pojiy^bivant Homère? Gorradini 
« a bien assuré, dans sonJjUiam, qti’ il' n'en . restait plus 
K aucun vestige ; maii^’ai.||p (Rrc à des chasseurs qu’il 
U existait dés murs q)d.{4ûraissaientjl^n plus aàcicns que 
U ceux des Romaihs sur le plateau du pic culminant de 
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«la montagne; il ch est mêm^ fait mention dans lés 
«.titres de possession de mes ancêtres. » 

Nous partîmes, don Pedro Marque*, architecte mexi- 
cain , Pedro Ferez , architectâ pensionnaire du roi d’Els- 
pagne à Rome, et moi, pôur aller làire une herborisa- 
tion dans le charmant séjour de Fancienne*ile de Circé; 

^ alors, quittant la voie Appia à Cisterna, baronnie du duc 
Caetani, nous nous dirigeâmes vers le lac maritime 
de Fogliano, digne encore de. la réputation qu’il çivait 
au temps'de Licinius Mur.ena. Le duc, qui en était pos- 
sesseur, nous y fit recevoir dans le casino que son perc 
avait fait bâtir et décorer à fresque dé toutes les vues 
des villes pélasgiques dont il était seigneur, à l'occasion ■ 
d’une partie de chasse et de pêche que le roi de Naplés 
lui avait demandée. De là’, nous suivîmes les bords de 
là mer en côtoyant les tainafetti, et nous arrivâmes au 
port des anciens Circéens , converti avec le temps en iftie 
piscine anciennement possédée par àèrgius Orata. On ne 
trouve sur le mont Circé qu’un bourg appelé San-Fe- 
lice, dont la population est à peine de huit cents âmes. 

Ce bourg appaitcnait autrcfbis aux Caetani. Les armoi- 
ries de cei neveux dç Bonifacc VIII' s’y trouvent encore 
sculptées sur l’arcade de la porte principale; on les voit 
aussi sur l’enceinte du tombeau* de Cecilia Metella, près 
de Rome, et sur les bandes ondées qui en blasonnent 
l’écusson; ces armoiries sont là pour perpétuer le sou- 
venir de la domination de cette ancienne famille sur tout 
le rivage d’Antium et de Gaeta que les Caetani ont pos- 
sédé, et dont ils tirent leur origine et leur liom. 

En indiquant, par la’ dénomination de tamaletii, les 
' a 
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collines de sable que la mer amoncelle sur toute cette 
■ côte, la langue italienne a retenu la même propriété 
d’expression qui n’avait pas permis à Virgile ni é Tite- 
Live de •caractériser le mont Âlbanus, formé de cendres 
et de scories mobiles, par ‘le même mot qu’ils em- 
ployaient pour désigner des moûts formés de rt>ches 
primitives. Xai acquis quelque confiance en cette re-^ 
marque depuis que l’abbé Delille l'a adoptée dans ses 
notes sur Virgile. Ces tâmaletti admettent et retiennent 
les eaux de la mer dans les grands bassins qu'elles s'y^ 

creusent, et où elles se mêlent à celles de l’Amazenus 

• 

et de l’üfens. Sur les berges élevées de ces tumaktti,-le 
botaniste trouve diverses plantes originaires de l'Afri- 
que. J’éprouve quelque regret à f^ser sous silence les 
résultats de notre herborisation; mais il y a trop loftg- 
temps que je ne suis plus botaniste ,- et d'ailiéurs mon 
sujet actuel est l'histoire d’une découverte plus intéres- 
^nte, quoiqu’elle ait été d^bord ||prdée comme ima- 
ginaire. . • . ’ 

■ Après avoir, depuis le rivag(*. péniblement gravi la 
côte pendant trois heures et demie, nous.par^'înmes au 
point culminant du promontoire, élevé,, suivant M. de 
Prony, de cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la- mer. Arrivés là , notre attention fut d’abord » 
fixée par le superbé aspect qui s’offre à la vue; ensuite, 

• regardant à no^ pieds , nous rencontrâmes subitement 
l’espèce de palmier qui faisait l’objet de notre voyage, au * 
pied- tl’ un reste de construction antique. Le chamterops, 
qui croît en abondance sur ce mont, est employé, par 
les ménagères circéennes-, à forjner ces bftlars aplatis 




D ; "Ted by Google 



• PREMIÈRE PARTIE, ' 19 

qu’Horace * avair en vue dans cette expression ; luta- 
lenta radere pabna, «nettoyer avec un.balai'de palmier 
U rempli de Jboue. » Eilles en font aussi usage pour allumer 
If feu de leurs foumeaiuc, comme ventilateurs, et ils 
sont pa^aitement semblables à cëux/que tiennent les 
prêtresses qu'on voit représéntées sur des vases grecs. 

Mais mon attention avah été vivement attirée par la 
vue du vieux mur'au pied duquel nous avioiu trouvé 
notre palmier; je crus y reconnaître l’autel même delà 
s déesse dont la montagne portait le nom, et, dès ce mo- 
ment, Je conçus le sujet du problème historique qui 
depuis n’a pas cessé de m occuper. Je fis part mon 
■ idée à mes compagnons de voyage. L’architecte mexi- 
cain , après avoir cru apercevoir dans le monument de 
l’ara Circps la même construction que cejle des monu- 
ments de riiistoir'e perdue de son pays , convint aisément 
avec moi que cet autd ^vail été, à la vérité, restauré par 
les Romains, mai^^ndé à une éppque beaucoup plus 
reculée; et une inscription ‘par nous observée -ensuite, 
sur d’anciens blocs voisins de la via Appia, qons apprit 
que cette restauration avait été^&ite sous le règtie.des 
Antonins; il voulut aussitôt lier ffi monumènt antique 
avec ceux du. Mexique : mais, en homme savant et judi- 
^ deux , il fut obligé d'fivouer que les antiquités mexicaines 
ne pouvaient s’interpréter par aucune page d’histoire 
écrite bien constatée , tandis qu'il en était 'tout autre- 
' ment de l’autd qui s’offrait à nos yeux. Je ferai remar- 
quer, eil passant, c’est encore le même drgymént 
d’impossibilité- qui sè reproduit dans les- circonstances 

' Liv. II, sal. IV, V. 83.^ 
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actuelles, où les rechjerches de M. d'Orbigny semblent 
ramener à'ia même question. 

Mes deux compagnons de voyage finirent par se 
réunir à mon ‘Opinion, et par considérer la chose sous 
le point de vue deJ’bistoire des Pélasges,-les premiers, 
ou -du moins les plus anciens habitants historiquement 
çonnus de cette contrée. Nous cherchâmes à vérifier 
nos conjectures,, et nous en reconnûmes de plus en 
plus la justesse en visitant sur le même mont l'enceinte 
sacrée de Circé la cyclopéenne , K/pxp -nepX tiji KuxXeibreiW 
•yüs, comme dit Plutarque*, représentée pai' le modèle 
n“ 1 de la collection pélasgique; les diverses ooiistruetions 
du boui^ San-Felice, puis les constructions de la ville 
dc Fondi, et de beaucoup d’autres villes par nous re- 
connues pout pélasgiques dans les excursions fréquentes 
que nous fîmes ensemble , sous le point dé vue archéo- 
logique, et particulièrement A Ferentino et à Alatri. ' 

Non contents de cette première visite au sommet du 
mont Circé , nous y retournâmes plusieurs fois, n’y ren- 
contrant jamais que quelques bouviers venns des ma- 
rais Pontins sur le mont pour y chasser les chevreuils 
compie dn le faisait anciennement, ainsi que le dit Po- 
lybe. Ces animaux y sont attirés par la manne dont sont 
chaigées lés feuilles des arbres.de la fôrêt située au pied 
de la montagne; cette mânné se forme principalement 
sur le feuillage An fraxinus omus, où elle se perle, et 
où on la recueille ; mais bien peu de ces chasseurs gra- 
virent le sommet du pic , et j’en donnerai pour preuve 
le squelette d’un sanglier par nous trouvé au fond d’une 

* Eo son traité : Que les béUt ont Cusage de la foison., OEuv. Mor. 
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citerne, et qoi n’y aurait sans doute pas été abandonné 
si le sentier du plateau eût été plus fréquenté.' U ne 
reste sur ce plateau que l’aire et qüelques débris d'un 
temple, et, auprès, une citërne dans laqudle les eaux 
qui découlaient du toit, étaient conduites par un petit 
aqueduc en briques , dont il subsiste encore deux arcades 
retrouvées en 1 8 1 a par M. de Prony; Presque tous les 
blocs de la cella ont été précipités du baut du mont vers 
le* rivage pour être embarqués et employés aux trdvàux 
des marais Pontins. Mais le grand myr de revêtement de 
la roebe, composé de constructions cyclopéennes et de 
toutes les restaurations des divers éges, est demeuré 
debout pour perpétuer, aux yeux de l’observateur, ies 
preuves comparées de leurs époques et même de feurs 
dates successives. La principale façade de ce mur a qua- 
rante-cinq mètres de longueur sur.douïe de hauteur ^ 
elle est composée de trois retraits comme les soubas- 
sements des temples d’Alatrium, d’Alba Fucensis, de 
Segnium , et d'autres dont les trois étages sont de cons- 
truction pélasgique , , surmontés d’un temple romain en 
pierres carrées. Nous remarquâmes dans les restaura- 
tions faites de siècle ensiècle augrand mur de fafttCbtii, 
toutes les sortes de maçonneries décrites par Vitnive , 
toujours insérées postérieurement ou ajoutées au mur '» 
primitif. Cette construction en blOcs irréguliers nous rap- 
pela celle de l’autel de Junon de Faleri, reconnue conune 
œuvre pélasgique; Ovide* la caractérise par ces mots: 

Ara per antiquas facta sine arte manas , ' 

Autel £âit sans ai-t par des mains antiques , V . . 

' Les Àmourt» liv. III ^ xiiT, v. lo. 



Digili--.:-^ by Googic 


22 \K)NljMEM'S CYCLüPÉENS. 

et Pausauiias', par ces deux mets :’àpySv Xidûv, «en 
« pierres^ sèches et non taillées. » , 

' Avant de faire connaître, à Rome'Tidée que j’avais 
conçue, je voulus la comfnuniquer au chevalier d’A- 
gincourt, et recevoir sm’ cela sés cojnseils. Il ne par- 
tagea nullement mon idée : « Gomment , me disait-il, 
«hurait-on* tardé jusqu’à veus à révéler le secret de l’o- 
« riginepélasgique d’une construction que tout le monde 
«aVetonnue pour Çomaihe, c’est-à-dirfe pour celle que 
« Vitrtive a décrite sous la dénomination d'incertam? 
« Comment le comte de Caylus ne l’aurait-'il pas Édt 
U considérer comme pélasgique , uinsi que -la construc- 
« tiondcs murs d’Argos, de Mycènes , et de tant d’autres 
«villes qu’il a observées dans son voyage dü Levant, 
U quand , au contraire , eu parlant des aborigènes de l’I- 
talie et des Pélasges de la Grèce , ce savant voyageur 
« exprimait en ces termes les motifs de son incertitüde : 
« On sait qae les Pélasges bnt existé ; on irouve des ouvrages 
« qaib doivent avoif construits : mais comment en distinguer 
« les' dates générale et particulière? Comment oser étendre 
« et proposer des conjectures quand on ne peut sitppayer «çr 
U aucune' différence? Comment Fréret et l’abbé Barthé- 
« lemi aHraient'ils fait remonter à l’Égypte l’art de cons- 
*t«tjuiré en blUcs dç pierres? à l’Égypte, où l’on n’a 
«jamais découvert les murs d’une seule acropole sem- 
« blable à celles dont la Grèce et les environs de Rome 
« sont couverts? Gomment enbn l’abbé Bartbélemi, qui 
« a observé attentivement Paiestrina pour en étudier la 
«célèbre mosaïque, n’aurait-il pas été frappé des rap- 
‘ Liï. III, chap. x,\ii. ' 
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upoits de la construcdou.de ses cetnpàris avec celie^ 
<(*des villes primitives de la Grèce, dont Cyriaque d’Àu- 
« cône fournissait des moyens de comparaison dans ses 
M dessins ? » . •_ 

’ Quoique j’eusse bien le sentiment et, pçur ainsi dire, 
la conscience de ma découverte, je n’étais pas cependant 
préparé à répondre aux objections, ni en état d’ouvrir 
une discus’sion sur ce sujet, et encore moins de la sou- 
tenir. Je pris le parti de me taire; je priai même le che- 
valier d’Agincourt de n’en parler à personne, surtout au 
célèbre Visconti que je rencontrais souvent chez notre 
savant ami l'abbé Monsacrati, et eiifm d'oubber une 
idée paraissant plus bizaire que réelle. Néanmoins , je 
poursuivis secrètement mes recherches, et recueillis 
sur les lieux mêmes, pendant neuf ans, toutes les notes 
susceptibles d’étendre l’idée de la théorie tenue $oi~ 
gneusement renfermée en moi seul, jusqu'à l’an 1800,' 
époque de mon retour en France. 

Dans ce temps précisément, l’académicien Dupuis -ve- 
nait de lire à l’Institut de France deux mémoires, dont 
le premier avait pour'VAjet de prouver qu’on devait à 
l’antique nation pélasge la civilisation de presq^ue toutes 
les contrées de l’ancien monde, et particulièrement de 
la Grèce, de l’Italie et de l’Espagne; mais il manquait 
à Dupuis les moyens de faire rébonnutre à des signes 
matériels, certains, et tels que les désirait le comte de 
Gaylus., quels étaient les monupaents contemporains 
des rois p^asges ; ces signes que le comte de Gaylus 
recherchait avec raison, mais qu’il n’avait point saisis 
en parcourant la campagne de Rome, étaient précisé 
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^ ment ceux que j’avais dccou\(pi^. Ce docte archéologue 
n'av^t pas conçu la moindre idée des conséquences 
fournies par le nature ^qjême des constructib’ns cydo^ 
péennês, quoiqu’il eût vjsité les plus anciennes vilites 
ruinées- delà Grèce, et qu’il y eût nécessiêrement acqiifs 
hhaCitude de leurs div^ styles, dont les modèles en 
relief sont exposés atijourdlrui dans la collection pélas- 
gique de la bibliothèquS*Mg^arine. ' 

Les études grecques semblaient prendre (fe la force ; 
l'académicien Larcher travaillait à publieiÿ la seconda 
édition de sa traduction d'IIérodrjtê, quand uii^tre aca- 
démicien, Ic^aron Guilhem de Sainte-Croix, vint ip- 
prendre à ses ^eux confrères^upuis et Larcher), qu’un 
botaniste voyageur était nouvellement arrivé de la Sa- 
bine et du pays originairement grec des Herni^c^, .et 
qu'après avoir ent^loyé les r^f années de son séjour 
^n I^c à coiuparer les mui's ae toutÿa.lea yilles de ces 
régions' bien historiquement pélasgiquesT. il les afirit 
trouvés d’une construction géométriquement différente 
de celle de tof^.les murs étrusques, ropiaitis et goths 
élevés successivement les uns sur leseiutres. Ce^ obser- 
vateur, ajoutait-U, bvak toujours remarqué que ce genre 
de fnuraillcs se ; trouvait servir de substruction dans 
tous les remparts où la succes^n des temps avait su- 
perposé différents styles d’architecture , et il se croyait 
ebitorüé à conclure d^ que ces murailles ne pouvaient 
être, en Grèce- principalement, que la construction 
poétiquement nommée cyclopéenne par Euripide et par 
les traditions mythologiques de Pausani^, mais que 
Ton appellera pour parler J^elaugagç de l’his- 
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•. toire , cela étant confinfké^ar toutes les indicafioiis de * 
l’ancienne topographie la plus exactement vériflét, de 
2>i «os jours même, en Italie,. enCrèce, dîms les îles de 
l’Archipel et en Asie. x • 

„ * L’effet proddit à P^aris, dans le monde savant, ^ar 

cette importante nCuvcUe, fut^sscz singulier. Ennius- 
Quirinus Viscpnti, qui venait d'être acquis à la Frî^nce,* 
avdlia d’abord francliemenf, ainsi qu’il convenait à un 
homme dosé comme lui d’un génie supérieur, qu’après 
avoir mûrenlhnt examiné feitSj^ le mémoire lu sur 
cette qucftion réccmrÉttit soumise au jugement de l’Ins- 
titiA de France lai avait (ce sont ses prqpr^ expressions) 
fait tomber les écailles des yeux. Tl ajoutrsque, durant 
tout le temps, de son séjour à Rome, il allait, chaque 
, année, passer fautomne dans la ville pélasgique d’Alatri , 
mais qu’il avait, avec toupies antiqusSres d’Italie, consi- 
déré les remparts de cette ville comme iiytmt été bâtis""^ 
pa^ les Româins, sans avoir jamais, réfléchi sin: les 
questions que pourvût susciter le nouveau langage ré- 
suhant de Ta lithologie raisonnée des constructions 
^ diverses^ et des époques historiques révélées par cette 
même lithologie aux scrutateurs de l’histoire primitive 
de la région. i-* ■ * , 

Difpuis, satisfait de trouver dans ma découverte la 
^ confirmation palpable du fonds de vérité dont il avait 
profité pour fortifier le premipr de ses deux mémoires^ 
à flnstitut, voyah,d’un autre côté, un fait qui détruisait 
la tjiéorje purement hypothétique du second; car alors 
il ne fallait ^dus aHer au fond de l’Éthiopié chercher 
.le berceau immédiat d’une civilfsation dont les vieux 
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• murs des vilies«de notre Europe montrent les commu- 
nications intermédiaires, et qui,, venue de l’ancienne 
terre de Chanaan à traversé l’Asie Mineure et la Grèce, 
jusqu’à la Sabine, comme le prouvent les connexités 
liistoriques et topographiques établies sur le témoignage 
continuel des listes généalogiques des premiers rois fon- 
dateur^. ' . 

Cétait aux académies réunies qu’il appartenait de 
proposer une question aussi Intéressante et si neuve; 
c’est ce qui eut lieu en i8o/j, quand la classe des 
bcaux-artSj après une réunion générale,- fit imprimer, 
publier et répandre dans toute l’Europe savante un 
examen détaillé de la question. Il nous a paru essentiel 
de faire précéder l'explication des monuments pélasgi- 
ques par un extrait de cet examen dont la pul)lication 
^ fut un' des motifs qui nous ^èferrainèrent à en former 
la collection. 

» * . * • 

Eclaircissements demandés par la classe 'des beaax-arts 

de Unstitat national de France sar les constractions de 

plusieurs monuments militaires de l’antiquité. (Paris, 

i8o4, in-/ï*.) 

■ «Une' théorie qui, comparant les antiques monu- 
« ments militaires de l’Italie aVec ceux de la Grèce, ofiri- 
« rait pour résultats de nouvelles lumières sur la filiation 
«des peuples et sur l'histoire des arts, est soumise de- 
« puis trois ans à f examen de l’Institut national. 

« Cette théorie , considérée sous le point de vue relatif 
« aux travaux dont la classe doit cssentiellemerrt s’oc- 
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<( cuper, tire ses principes fondamentaux des caractères 
« d'une espèce de construction formée de blocs énormes 
«de figure polygone irrégulière et sans ciment, que les 
« anciens ont oopimée construction cyclopéenne. 

« M. Louis Petit-Radel , auteur de cette théorie , en 
«jeta les premières idées danmin mémoire qu'il lut à la 
« classe de littérature et «des beaux-arts, le 1 8 avril 1801. 

« La classe de littérature ët des beaux-^rts nomma , 

« pour examiner ce travail, une commission formée de 
«MM. David-Leroi, Qûpuis et Âmeilhon. 

«Le rapport des commissaires, adopté par la classe, 

« porte €« substance que, ai les observations des voya- 
«geurs'qui visheront, dans la suite, les lieux l'au- 
«teur a parcourus; que si les discussions dea^iAvants 
« qui pourront examiner en critiques sévères son^travail, 

« s'accordent avec tout ce qu’il avance dans fce mémoire , < 
« il'aura eu la gloire d’établir le premier un point d’his- 
«toire de la plus haute importance, et dont, jusqu è 
« présent aucun savant ne's’étmt occupé. . 

U La classe de littérature et des beaux-arts a publié 
« l’analyse de ce rapport dans la notice de ses travaux 
«qu’elle a fait distribuer à la séance publiÿie.du;6 pc- 
« tobre 1801. y- ■ 

«M. Petit-Radel, en suivant ce travail^ s’est attaché 
« principalement à développer les idées qu'il avait con- 
« çues siu" l’antiquité reculée de jdusieurs monuments 
« militaires de l’Italie e( de la Grèce, que-tout le monde 
«avait sous les yeux, et dont personne- n’avait jusqu’ici 
«caractérisé les différences ni les rapports. On vit 
«alors avec quelque surprise, dans les principes d’une 
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« théorie comparée et appuyée du témoignage de cent 
« trente-trois monuments, de murs de villes, le résultat 
U de dix année» d’observations et de voyages entrepris 
« de l’aveu du gouvernement français, qui avait accordé 
«à l’auteur, pour ce sujét, des passe-ports littéraires. 

« M. Fauvel , artiste français qu’un séjour de quinze 
«années en Grèce a mis à portée de faire de nom- 
« breuses observations sur les antiquités de cette con- 
« tréé, a confirmé, à son retour, l’existence de onze mo- 
« numents de la Grèce, que l’auteur alléguait en preuve, 
«et qu’il avait avec sagacité devinés en quelque sorte, 
« en comparant les descnptions des dassiques grecs aux 
«dessins qui se trouvent dans l’ouvrage de Cyriaque 
« d’Ancône , et avec ceux du 'même auteur, encore iné- 
«dits, ^e M. Dufoumy, membre de' la classe, lui a 
« communiqués. 

« Muni dé ces nouvelles preuves , M. Petit-Radel lut 
«à la .même classe un mémoire intitulé : Recherches 
« sur lès monuments que le peuple pélasge a laissés dans 
«l’ItaUe, la Sicile et la Grèce, et sur les rapports nou- 
« veaux que la critique de ces monuments doit établir 
«dans l’histoire des siècles héroïques, et dans celle des 
« bçaux-arts. 

«Une nouvelle commission, composée de MM. Da- 
«vid-Leroi, Mongez et Ameilhon, fut nommée pour 
«examiner ce mémoire. Il résulte du rapport fait par 
«ces commissaires, le i" octobre i8oa, que le tértioi- 
«gnage de M. Petit-Radel acquiert un nouveau degré 
« de force pai celui des divers auteurs et voyageurs 
«existants •; que les fortifications de beaucoup 
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U de villes grecques, dessftaées dans'le pays par M. Fau- 
« vel (actuellement correspondant de l'Institut national 
« et vice-cominissaire des relations commerciales à 
«Athènes), ont offert la même espèce de construction, 
«la même grandeur dans Icà blocs, la même disposi- 
« lion militaire qpe celles des villes d’Italie. Ls rapport 
« se termine ainsi : • ’ 

«Vos commissàires jugent que M. Petit-Radel a éten- 
« du et fortifié les preuves qu’il n’avait qu’ébauchées et 
« seulement indiquées dans le mémoire précédent. Si 
«les développements qui lui restent encore à nous don- 
« ner pour mettre le complément à son travail achèvent 
« d’entraîner lés suffrages des savants f et leur font adop- 
« ter sa théorie comme une vérité démonù ée , U lui sera 
U permis de se Jlatter d'avoir fait en histoire une découverte 
« véritablement digne d’ocçaper une place dans le tableau des 
n progrès des sciences humaines. 

« L’analyse de ce rapport fut publiée dans la notice 
« des travaux de la classe pendant le dernier trimestre 
«de l’an 1 802. Animé par ces encojuragemertts, M. Petit- 
« Radel a depuis continué sans relâche ses travaux et ses 
U. coiTespondances littéraires avec les sâvants de l’Italie ; 
«M. le duc de Sermonétta, don Francesco Caetani, 
«prince de Caserta, à qui Rome doit l’établissement 
« d’un ojjservatoire et d’une académie des sciences phy- 
«siques, s’est réuni avec M. d’Agincourt,. savant fran- 
«çais, établi à Rome depuis trente ans, pour seconder 
«fauteur dans ses recherches les plus actives. Ils lui 
«ont même adressé à ce sujet des actes de notoriété 
«publique, où plusieurs monuments de construction 
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«cyclopéenne se trouvent décrits et mesurés. par des 
«experts. ' . , 

,« Des modèles en relief pouvant contribuer à rendre 
«les «démonstrations plus sensibles ,'M. Petit-Radel s’est 
« appliqué à faire exécuter de cette manière , et d’après 
« des dessins très-exacts, la série des mopuments sur les- 
« quels il appuie les points fondamentaux de sa théorie. 
«Après avoir déposé ces modèles à finstitut naticmal, 
«U s’est présenté de nouveau, le k novembre i8o3, à 
«la classe d’histoire et des langues anciennes, et,- le 3 
« décembre 1 8o3 , à celle des beaux-arts, pour discuter 
«,dans un travail très-étendu les divers points de sa 
« théorie .en présence , pour ainsi dire , 4es monuments. 

« Une telle suite de travaux employés à rechercher et 
« à comparer les rapports «jue des objets aussi grands , 
«aussi nombreux, peüvent avoir avec les siècles incon- 
« nus de l’iiistoirc, ont autorisé fauteur à espérer d’avoir 
« prouvé : . . 

« 1 ° Que snr les sommets de la partie de f Apennin 
« située entre le Tibre çt le Liris, dans la même contrée 
«où Denys d’IIalicarnasse, rapporte que les premières 
«colonies greccpies fortifièrent. beaucoup de citadelles, 
«il en existe encore dont* la construction doit remonter 
« reculées.' 

« * 

«,a"Que le caractère particulier de construction qui 
« les distingue des monuments militaires étruscpieS ou 
« dorieqs , ayant été reconnu aussi dans les anti«pies for- 
« teresses encore existantes de la Grèce , et les mêmes 
U cpii ont été désignées par les auteurs sous le nom de 
« constructioir cyclopéenne', forigine grecque de cette 
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U espèce de construction se trouve confirmée en Italie 
U par le pai-allèle des monuments grecs. 

« 3“ Que cette constructiqnÆyclopéenne-n’étant point 
«originaire de l’Égypte, où elle ne se trouve pas, la 
« comparaison des monuments de la Grèce où clic se 
« trouve doit jaire conjecturer qu’ils sopt d’une époque 
«antérieure à l’iirrivée des colonies égyptiennes sur le 
«sol grec. , , ^ 

« 4° Que les Grecs primitifs parabsent avoir em- 
« prunté des Égyptiens le ^stème de construction par 
« assbes horizontales et régulières , mais que la construc- 
»< tion cyclopéenne par blocs polygones irréguliers est 
U la seule que l'on puisse considérer commis proprement 
« et -originairement grecque. • * , 

« 5° Que, tous les caractères de cette même construc- 
« tion ayant été observés dans les ruines de plusieurs an- 
0 tiques monuments militaires situés hors Je la -Grèce 
«et de- l'Italie, on peut, en suivant leurs traces, fonder 
«de nouvelles conjectures sur les rapports que les 
« Grecs primitifs durent avoir ayec ces contrées. 

« 6* Que ces monuments attribués sans fondcinent 
«aux Étrusques', aux Latins, aux Romains, même aux 
« Goths et aux Sarrasins , étant comparés avec les mo- 
unuments dont-l’époquê est bien déterminée par l’hb- 
« toire , peuvent jeter de grandes lumières sur tous ceux 
a do même nature dont l’origine et la date sont encore 
« incertaines. 

«La classe des beaux-arts de l’Institut national, ré- 
« férajit à la classe d’histoire et de jittérature ancienne 
« le soin de prononcer sur les conséquences historiques 
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» ^ 

U auxquelles cette théorie peut donuèr lieu, et ne l'en- 
te visageant que sous les rapports qui peuvent intéresser 
trl’-histoire de l’art, croit ne devoir disciiler que les • 
« points pour ainsi dire matéKels des- constructions qui- • 

« constituent la preuve du fait. ■ ^ • • 

« Il ne s'agit plus de décider si ces constructions en 
((grands blocs dp figure polygone irrégulière sont diffé- 
« rentes de celle que Vitruve décrit sous le nom d’in- 
tt certain, et si elles sont- absolument les mêmes que 
((dans les forteresses les plüs anciennes- de l’Italie et de 
«la Grèce. , . ^ ■ 

«La classe des beaux-arts a reconnu qüe l'auteué 
«est le premier, qui ■ ait mis hors -de. doute ces deux , 
h points importants pour l’histoire de l’art , et 'qui ait 
« démontré que ces deux espèces de construction sont 
«d’une natme essentiellement différente. 

« Mais il s’agit de savoir si , dans la contrée qu’il a 
«observée, ces monuments remontent réellement aux 
« époques reculées qu’il leur assigne , ou si l’usage de 
« cette manière de bâtir ne se serait pas perpétué par 
« imitation jusqu'aux siècles mêmes des monuments ro- 
« mains ; enfin si , supposant contemporains fusage et le 
« mélange de deux constructions très-diverses , celte pos- 
«sibilité ne jetterait pas quelques doutes Sur les con- 
« séquences historiques que fauteur . fait dériver des 
« caractères différentiels des deux espèces de construc- 
«tion auxquelles il rallie les monuments militaires de 
« fanliquité. ^ 

• « La' classe des beaux-arts de l’Institut national , dé- 
«sirant procéder avec la maturité qu’il convient d’ap- 
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(I portei' dans l'examen d’une question de cette impor- 
M tance, et seconder autant qu’il est en elle le vœu que 
« le 'premier consul a dernièrement manifesté pour les 
«progrès des travaux de ITiiMoire, après avoir nommé 
« une nouvelle commission , composée de MM. Visconti, 
« lïeurder, Dufourny, a arrêté, dans sa séance du 1 3 jan- 
« vier i8o4 , la l'édaction des trois questions suivantes, 
«quelle adresse aux savants, aux artistes; et générale- 
« ment à tous ceux qui aiment l'étude de l’antiquité. ■ 

PREMIÈRE QUESTION. 

\Dahs quelles villes ouJieux.de Utajie trouve-f-on des en- 
« ceintes antiques, construites en pierres paràüélipipèdes réqu- 
« Hères, disposées par assises horizontales et sans ciment? 

DEUXIÈME QUESTION. • , ' ' 

« Dans quelles villes ou dans quels lieux trouve-t-on des 
« enceintes formées de grands blocs ou quartiers de pierres 
« de figure polygone irrégulière , sans ciment , ce que les an^ 
« ciens auteurs appelaient des enceintes cyclopéennes 'J 

TROISIÈME QUESTION. ; • 

U Lorsque, dans une construction quelconque, ces deux 
U genres de construction se trouvent réunis, quel ordre ob- 
« serve-t-on dans leur disposition respective ; c’ést-â-dire : 
« quelle est celle' qui sert de fondement à l'autre, ou qui, dans 
«tout autre mélange occasionné par des restaurations , porte 
U le caractère d’-iine plus grande ancienneté? 

« Ces trois questions sont suivies de quelques 'déve- 
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U loppeibents des points principaux à considérer, de la 
V note des principaux monuments à examiner^ et enGn , 
aies savants, artistes et voyageurs sont invités à adres- 
«ser leuts observ'ations à i-Tnjstitut national de France, 
« par la voie -des légations. » ’ ' ^ • 

Dorant la même année i8o4, et sous le même point 
de vue ; l’académie des Lincei de Rome faisait distribuer 
dans toute l'Italie une feuille ayant pour titre ; fnvito 
a^i amatori Helle belle arti e delle antichità (Invitation 
. aüx amateurs des beaux-arts et des antiquités), dont 
voici la traduction : 

« Un antiquaire ultramontaip .( c’est un habitant de 
«Rome qui parle) àÿant obseiVé en diverses villes 
«d’Italiç plusieurs inurs anciens, qui jusqu’à présent 
« Sont^ qualifiés , d’après Vitruve , d’opera incerta , c’est-à- 
«dire composés de petites pierrès unies entre elles avec 
«de la chaux (c’est ce que montrait la construction 
« que le chevalier d’Agincourt avait gravée de sa propre 
«main en tête de la feuille); le même ultramontain 
«ayant encore observé d’autres murs antiques cons- 
« truits en blocs de figure carrée ou parallélogramme , 
« que l’on considère ici comme des constructions latines 
«ou romaines; enfin cet apljqüaire en ayant observé 
«d’autres composés de gros blocs taillés en poly- 
«■gones irréguliers, il est vrai, mais tellement ciselés 
«et bien travaillés, qu’ils se combinent et;, s’unissent 
«entre eux sans avoir exigé femploi d’aucun ciment, 
« comme on le voit dans la gravure; ayant,. de plus, ob- 
« servé que les villes ainsi bâties sont considérées par 
«les historiens comme étant d'une fondation très-an- 
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« cienne , attendu qu’oiî n’cn trouve aucune dont l'ori- 
«gine soit assignée, ni au temps de la répubHqim; ni au 
«temps des empereurs, on peut croire que leurs -mues 
« datent des temps antérieurs à Pétabl|ssement des Latins 
« en Italie, et présumer qu’ils aqront été construits pai’ 
aies Pélasges ^ui ont ocoupé-ces régions dès. les temps 
« les plus anciens. Quiconque fera quelque observation 
« relative à cette invitation est prié d’en adresser les do- 
«cuments àuthentiques à M. l’abbé ScUrpeUini', secré- 
« taire de l’académie des Lincei à Rome. » * 

L’objet de cette’ invitation fut parfaitement rempli 
par les soins de nos amis. Le duc Caetani prit la peine 
d’imprimer. la feuille, de ses propres- ihairis , à sa t^o- 
grapbié domestique; le cbevalier d’Agincourt voulut 
graver aussi de sa main les spécimens de constructions 
à peine connues : les évêques, les curés et les archi- 
tectes de tout le pays des ÈquCs, des Herpiques, des 
Volsques et des Sabins, recueillirent et légalisèrent les 
pièces officielles propres à constater les résultats des 
recherches faites et publiquement provoquées, par eux. 

Ce fut alors, par suite de l’intérêt toujours croissant 
pour des matières dlune aussi haute critique, qu’après 
être devenu membre- de l’Institut de France je lus, à là 
séance publique du 3 juillet i^o^, un discours, repro- 
duit par le Moniteur, dans lequel je fis eonnaître l’état 
des recherches entreprises sm les monuments cyclo- 
péens de l’Italie et de la Grèce; on put dès ce moment 
se faire une juste idée de l’importance des études com 
mencées à ce sujet. 

Enfin , la recherche des monuments cyclopéens de la 
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Sai)inf^de Varron fixa téHemeiil Tattentiori de l’Acadé 
mie dcj.’ iniBcripüons et beUesdettres , quC, sm. le rap- 
port de Itois coi^niissalrcs , MM. Visconti , Quatremère 
de Qiiinty et Moi^z , la compagnie vota les fonds néces- 
saires pour envoyer, de Rome sur les lieux , l’architecte 
Simelll, de Rieti , avec mission de rechercher les monu< 
ments de la Sabine, d’en lever les plans, d’en dessiner 
géométriquement les constructions et même les vues 
perepectives. Les découvertes A'e cet architecte , et les 
dessins par lûi' envoyés à l’Académie , ont fourni les 
moyens de' faire éxécuter Jes premiers momunents fi- 
^ gu^s de notre collection , lés plans topographiques des 

monuments les plus propres à, constater l’existence des 
villes pélasgique», citées par Varron comme étant déjà, 
pour la plupart, ruinées de son temps, et situées entre 
Rieti et les fleuves de l’Anio, du Tibre, et même jus- 
qu’au Liris , mais non au delà , comme il le dit lui-même. 
Les colonies pélasgiques n’avaient pas dépassé le, Liris à 
l’occident; au nord , elles s’étaient arrêtées à la ligne trans- 
versàle des villes de construction cyclopéenne d’Ameria , 
de’SpOleto et de Cortona, ce qui s’est encore tout ré- 
cemment vérifié avec la plus" grande exactitude pai- le 
témoignage d’autres savants français, anglais et alle- 
mands, lesquels ont ainsi^augmenté la certitude des faits 
topographiques, et en ont étendu les conséquences. 

C’.est donc en l’année 1807 que fut commencée l’exé- 
cution en relief des monuments pélasgiques; les cir- 
constances étaient alors favorables, c’était même une 
nécessité. . •• 

Tous, les voyageurs distingués se trouvant alors à 

. r 
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Roqae priicul tellement part à la controverse de cette 
grande question, qu’au même temps où la commission 
de l’Académie des inscriptions examinait’ la Sabine, et 
que cinquante-deux de 'ses monuments étaient déjà des- 
sineset envoyés à Pans par l’architecte romain' Simelli, 
les monuments dU pays des Hemiques l’étaiéut simul- 
tanément par M. Middleton, venu pour, cet objêt. des 
États-Unis d’Amérique; par M. Dodwell, ^chitâcte 
anglais, et par .M*** Dfonigi, àrtisfc paysagist'e roumaine, 
laquelle, comme, elle en convint depuis, induisit en 
erreiu*, par l’infidélité de ses premiers déstins fiittores- 
ques, le burin de l’habile graveur Gmellin. 

Or, il résulta de* ce concours, divers ouvrages publiés 
(format atlantique), qui furent présentés .à. l'Acadéinie 
des inscriptions et telles-lettres, mais dont la publication 
excita longtemps la' critique et l’opposition la' plus ann, 
mée d’uile section de la philologie germanique , dont le 
Journal encyclopédique de Milbn' se rendit l’organe, 
on dirait presque le complice, pendant plusieurs, an- 
nées. Ces querelles auraient dû cesser absolument quand 
l’artiste romaine eut positivement avoué, dans les livrai- 
sons de>s6n Z>at<am, que lé dessin imaginaire reproduit 
par Millin, et devenu l'objet des discussions ,' était pure- 
ment pittoresque et navait absolument rien de conforme 
au monument. 

Pendant que ces recherches se poursuivaient sous le 
contrôle de vérifications multipliées et rigoureuses, dans 
les environs de Rome, le Moniteur uliiversel, le Magasin 
encyclopédique et le Nôuveau Mercure allemand , étaient 
les principaux ouvrages périodiques où s’agitaient vive- 
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ment ces questions polémiques en France et en Alle- 
magne. Le Moniteur- surtout accueillait presque seul 
avec impartialité tout ce qui lui était adressé pour ou 
contre ’cette tliéorie. Mais le rédacteur du Nouveau 
Mercure allemand, croyant apparemment Ifhonneur 
national'copipromis parce ^qu’un Français av^t.osé pu-" 
blier le premier des idées aussi hardies , lés accueillit 
(üfl^çrd avec ironie, comme une instruction profitable, 
disait-il, aux savants arcliitectes et antiquaires de l’Alle- 
magne,.tels.que les Hirt, GeneUi , Gentx, Rode, StiegliU, 
Weinbrennec et autres. Mais M. Hirt fut le plus directe- 
ment provoqué par M. Bcettiger, lorsqu’à la fin d’un long 
article consacré, en i8o5, à cette question alors nais- 
sante, le savant rédacteur du journal s'exprimait ainsi: 
«Un homme instruit, qui réunirait lès connaissances 
«de Tarchiteclure à celles, de* l’archéologie, rendrait 
« un grand service aux nombreux 'amateurs de «es deux 
U sciences, s’il voulait pousser ces explications plus'Ioin. 

« J’ose ici, continuait M. Bœttiger, inviter nommément 
« M. Hirt,. de Reidin, à communiquer aux lecteurs de ce 
«journal son opinion sur cette matière.») 

/ Je ne sais si le f^vant académicien a répondu plus 
tard àcette invitation dans quelque ouvrage périodique , 
il né m’est du moins rien parvenu de relatif à ce sujet, 

' si ce n’est ce passage de la deuxième édition de l’His: 
toire dc; r«rchitecture , publiée à Berlin en i 8a i, dans 
lequel il s’explique en ceS termes. ’ On .trouve eû d’au- 
u.tres parties de ja.Grèçe^et dans l’Italie moderne; des 
«restes considérables de mura d’enceinte,- entiècement 
* Tom. I, pag.'igS. ’* .• ' 
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* * . 

« semblables aux murs cyclopéens du territoire d'Argos.' 

«Selon DodweU,.une partie de l’encemte d’Orchomène 
«est cyciopéenne, -tandis qu^une autre partie construite 
• « postérieurement est garnie de tours; M. Squire a vu 
«des murs cyclopéens à Candie, Cèrigo., Mélos, au 
«mont Sipyle près de Smyrne, et même en. Pa|^a- 
«gonie, près de Sinope et d'Amisus (ce qui préparait 
«déjà la découverte de M. Texier à Soandos, en m- 
U Mais si, d un coté, les UadiUons mythologiques dx^- 
<i queiit l’existence des constructions cyclopéennes dans 
« les pallies de l’Italie’ situées en deçà et au delà du Tibre; 
«d’un autre côté, ces constinctions fournissent- une 
«preuve- nouvelle de l’établissement des peuplés pé- 
« lasges en Italie , datts lés temps les plus reculés. » 
Heureusement pour la défense de la question , depuis 
mbn retour à Paris, J’avais pour Correspondant à Rome 
Edvvards Dodwell, mon ami, qui ne négligeait ■ rien 
pour, stu-veiller les démarches de M. Sickler, littérateur 
saxon, lequel s’était acquis la confiance de M. Millip, 
mon confrère à l’Institut, auteur du Magasin encyclo- 
. pédiqu'e; pour y consigner toutes les observations pa- 
raissant contiaires.à la nouvelle théorie historique. 
M. Sickler lui adressait les dessins, en lui recomman- 
dant de ne me les faire counaitre qu’a|)rès leui- impres- 
sion dans son jouinal; cette publication sert de preuve 
continuelle et durable des moyens infidèles mis en 
usage pour discréditer ma Uiéorie , et la couvrir même 
de rkbcule. L’animosité de l’oppositiqn perçait jusque 
dans ce que publiait alors la classe la plus sàvante de 
la Germanie*, on peiU en juger par le passage suivant du 
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. . H : 

Commentaire sur Vitnive, publié à Leipsick, en 1808. 
par M. Gottlieb Schneider, note 1", siur le chapitre vm 
du livre TI; Le savant commentateur voulut enchérir 
sur tous les autres. Voici scs propres expressions doiH^ 
je crois- devoir 'cgnscn^er l’originalité latine ■: Postqaam, 
dit-il, hœc scripseram, vidi in eundem errorem -qaem in 
Perralto, GaViani, Rodio reprehéndi, contagipne qààdam 
exemphram. alienoratn aat vetsionum indactam Gallam 
Petit-Radel impediisse et pane obstrwAse sibi viam qfuan 
affeciabat ad perquirendam antiquissimam Pefasgorum his- ■. 
toriam, insistens vestiqiis structura ant^issinue quum paify- 
qouatn irregularem appellat, per Græciam dispersis et in 
rtipis antiquisiimoram oppidorum et monamentorum reli- 
quis. Ponam ipsa verba wcerptê'ex relatione virOnan, doc- 
torum qui.de conatibas civis sui ajifiqaarii ad înstitatam Ut- 
terarium parisiense prajudiciam sudm detakrunt, positàm 
in Ephemètide Milliana.y oici la traduction, de -ce pas- 
sage ; M J'avais écrit ceci , quanif^ vis qu’.çntraîné par 
à une' certaine contagion dfl^exemples ou des versions 
autres, le Français Petit-Radel était tombé dans 
' «la même erreur que Perrault, Galiani, Rodius, et 
« qu’il 's'était presque fermé le chemin qu’il semblait 
« vouloir prendra pour découvrir l’iiisloire ^ès-antique 
« des Pélasges , en s’arrêtant aux vestiges d’une -trés- 
« ancienne construction qu’il appelle polygone irrégulière, 
«vestiges qui sont dispersés par toute la Grèce, et en 
«s'attachant aux ruines. subsistantes des villes et des 
«monuments les plus -anciens. Je les' paroles 

« mêmes' dü rapport lait à Tlnstitut par, d^s savants 
« chargés d’examiner les rech^^e^ dedeur^cnapatriotc , 
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(( paunoles qui se trouvent dans le Magasin encyçlopé- 
«dique de Mülin *. » ' 

Nonobstant les aveux de lyi"” Dionigi , prcïvoqués pu- 
bliquement par Edwards Dodwell, et appuyés des des- 
sins véridiques exécutés par lui-même à la caméra lucida, 
qui ne peut tromper comme le crayon vague d’un 
paysagiste, il fallut encore recourir au jugement de 
l’Acadéihie des inscriptions ; voici les décisions par elle 
rendues, et exprimées en un rapport lait à la séance du 
i 4 août 1811, dans les termes suivants : / 

«M. Petit-Radel, notre confrère dans la classe d’his- 
« toire .et de littérature ancienne , a demandé l’opinioD 
« de la classe des beaux-arts , sür le véritable seqs de 
«certains passages de Vitruve qu’un savant étranger 
«vient d’interpréter et d’employer pour renverser en 
« partie les preuves que notre collègue allègue en laveur 
U de la haute antiquité des constructions existante^ en 
«Grèce et en Italie, et qu’il distingue par Tépitbèle de 
« Cychpéennes. La classe, adhérant aux désfrs de M. Petlt- 
«Radel, a nommé dans son sein une commission com- 
« posée de trois membres, M. Dufoùrny, M. Heurtier, 
«de la section d’arcliitecture , et M. Visconti, rappor- 
« teur, auxquels elja a prié de' se joindre M. Quatremère 
« de Quincy, membre de la classe d’bistoiré et de liué- 
« rature ancienne. Celte commission s’étant réunie plu- 
« sieurs fois, et ayant examiné les passages de Vitiuyc 
« qui font le sujet de la. question , m’a chargé de pré- 
«senter à la classe le résultat de cet 'examen. 

' Magasin encjdopédiguc , huitlènic aanéc , n* Xll pag. 5a i> Ctlc. 

* Liv. II, cliap. Yin. • 
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« Persuadé que Vitruve n’a fait mention, en aucun 
Il endroit de son ouvrage , de ces constructions ancien- 
iines , formées de blocs énormes de figure- polygone 
«irrégulière, artistement réunis sans ciment, notre con- 
II frère- Pelil-Radel s’étant fondé ,à y reconnaitre cette 
Il manière de bâtir que Pausanias avait remarquée dans 
«les mursde Tiryntbe , et qu’on regardait de son temps. 

Il suivant une.ancieiine tradition, comme l’ouvrage des 
ii.Cyclopes, M. Pctit-Radcl, par«uite de cette opinion. 

Il s’est livré, dans ses voyages, à des rec.berclies.labo- 
Il rieuses qu’il a réduites en système ou corps de preuves, 

U pour détemiincr l’époque où ce genre de conslrnctioii 
«a été usité, l’époque oii il a pu cesser d’ètré employé. 

Il 'et pour désigner enfin les Pélasges comme le peuple 
« qui'a élevé ces monuments. 

iiM. Sickler, Saxon, -doot-eur en philosophie, voya- - 
iigeur à Rome, bien loin d’adopter. les idées de notre 
Il confrère , pense , au contraire, que ces constructions , 
Il sont en plusieurs endroits l’ouvrage des Romains, et 
Il qu’on d’autres endroits elles peuvent avoir été élevées 
Il par différents peuples , à des époques postérieures 
«à la fondation de Rome.. Si Vitiuve ainsi que 
« M. Sickler le peijse , a parlé de ce genre dé oqnstruc 
«lion comme d’une manière de bâtir qui ait été em- 
«ployée même de son temps, »il est clair que, sous ce 
« point de vue, le^ preuves de notre confrère s’aflaibli- 
« raient si, elles ne s’évanouissaient entièrement. Si,. au 
Il contraire, il est constant que -Vitruve n’a fait mention 
Il nulle part dos constructions de ce genre, les induc- 
«tions de M. Petil-Radel doivent être prises en consi 
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«dérsrtion, et ce serait par "d’antres autorités et par 

«d’antres moyens qu’il faudrait lès attaquer pour les 

«détruire. ' • • 

«M. Sickler n’est pas éloigné des antiquaires qui, à 

«l’exemple de Ciampini, sont d’avis que .Vitruve a dé- 

« signé les constructions de ce genre par le nom d'opus 

uincertam, ou diUûfuum (constructiou de forme incer- 

«taine, oü construction antique); mais il trouve encore 

«plus prçbable de reconnaître ces construtions dans 

« l’eiup/ecton (construction entrelacée) ‘de Vitruve 

«Il paraît constant à votre ’compiissioii que Vitruve 

«n’a eu en vue Ja construction en grands blocs in’égu- 

«liérs et sans ciment, ni lorsqu’il a parlé de l’incertum, 

« ni lorsqu’il a parlé de ïemplecton. Vitruve, dans le cba- 

« pitre vm du livre II, d’où ces. para'graphes sont tirés, 

« ne traite d’aucun genre de construction en pierres de 

« taille, mais seulement de constructions en briques , la- 

nteritiœ, et de' cejlc qu’il désigne par l’épithète de <?œ- 

« mentidœ, c’est-à-dire de construction formée de pierres 

«qui ne sont ni taillées niéquaiTifs, mais simplement 

« brisées , et , pour s’exprimer en latin ,^non ex lapide secto, 

u^ed ex lapide cæso, unde ceemenlam. il annonce expres- 

« sèment . cette intention, en terminant le chapitre vu , 

«lorsqu’il est prêt à entrer 'en matière : iV’ec solam ea 

U in quadraiis lapidibas safit observanda-, sed etiam fn cæ- 

« menlitiis straetnris y et chapitre viti : Stracturaram qenera 

usanthœc,'reticalatam, etc...» ' 

«Dans le même chapîti’e, où il s'uit le détail des con- 

« structions cœmentitiœ, il oppôse ïopus iticertum à l'opus 
• ' « 

^ Magasin encyelofi^ique , iBi i, tom. Il, jMig. 3oi. 
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u reticahiam, c’est-à-dire,' la construction dont les pare- 
« nients sont composés de petites pierres-de figure in- 
« déterminée, inceitaine, incertum, à la construction en 
«réseau, reticalatum , dont les pierres, qui fortnent les 
«parements et qui ont la figure de petits losanges, pré- 
« sentent l’apparence des mailles d’un filet ou résèaii , 
■« et sont placées perpendiculairemeijt sur leur diago- 
« nale. H suppose ces deux espèces de constructions 
«garnies l’une ctJ’autrc de ciment dans les joints,. et 
« de filocaige cimenté dans l’épaissimr du mur, comme 
«les monuments le .confirment. U est clair que si la 
« constrnetion incertaine et la construction en réseau , 
«dont il subsiste un grand nombre d’exemples, s’oppo- 
«sent l’une à l’autre, comme deux espèces du même 
« getire qui ne diflerent que par la figure ët la disposi- 
« tion des pierres dans les parements, si l’upe et l’autre 
« sont garnies de blocage et de ciment, si Vitruve pres- 
« crit que, daps l’une et l’autre, le blocage qui les garnit 
«8oit*c;omposé de très-petits morceaux, pour qu’ils se 
« lient mieux avec la chaux et le mortier, et que çelùi-ci 
«y trouve une plus grande difficulté à se dessécher, il 
« est clair, dis-je , qu’il j^’a point voulu parier de ces 
«blocs énormes que les constructions examinées par 
« Ml Petit-Ra4e^^|^us présentent, constructions dont le 
« pius-ou le moins de solidité doit dépendre de toute autre 
«cause ^e du dessèchement du moi’tier, s’il y en avait. 

« Vitruve ri’a pas voulu traiter non plus d&ces^|yidcs 
■' « constructions en btbes polygoneé irréguliers ,jKqu’il 
« a distingué une autre espèce de construction sous le 
«nom d’emp/ecton. L’architecte romain donne ce nom 
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<1 à' une.conslruction qui appartient au genre qu’il appelle 
« straciaræ ordinariæ , ou construction disposée en ran- 
«géei (de ordo, rang), conlme l'a bien remarqué Per- 
(I rault , dont l’explication a été-demièrement confirmée, 

« de manière à li’en pouvoir douter, par les savantes ob- 
« servations de M. le professeur Schneider. Vi^ve com- 
«pare ces constructions; disposées en rangées «ou en 
« corps d’assises d’une petite hauteur, aux constructions 
U en biiques , lateritiee , qu’elles imitent , et il en distingue 
(I trbis espèces ; l’uodotnam, dans laquelle les. assises ou 
U rangées sont toutes, égales en hauteur-, la pseu^isodomam i 
a dans laquelle Içs corps d'assises varient de dimensions , 

« quoique chaque assise soit composée de pieires d'une 
« hauteur égale ; enfin ïempketon, ou la cônàtruction en-' 
(I trelacée, dans laquelle les assises ou rangées sont com- 
<i posées de pierres inégales, de manière qu’une rangée 
« Semble , par la dilférente hauteur de ses pierres , se mê- 
« 1er ou s’entrelacer avec la rangée supérieure. Vitruve , 

« en s’arrêtant à cette troisième espèce de construc- 
«tion à rangées, ordinariæ, a remarqué une düTérence 
« importante qui existait dans la manière dont l’ÿmplec- 
(I ton était exécuté par les Romains, et la manière ém- 
uployée par les Grecs; remarions ^^il est question 
U de ciment dans ,1’une et dans l’autrc.'^liréfèrc la mé- 
« thode grecque à celle des Romains, parce que, dit-il, 

H ceux-ci posent de champ les pierres qui forment des 
«parements [arrecta corià locahtes), et ils garnissent le 
«dedans d’un blocage qui ne peut pas -tenir assez soli- 
«dement aux deux parements. Les Grecs, au contraire, 
«ne garnissent pas de blocage ces constructions; mais 
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«les ’pienes dont ils les forment sont couchées. ( piona 
ucoVocatites)-, plusieurs d’entre elles se prolongent viné- 
« gaiement dans l’épaisseur du mur, et quelques-unes 
«vont mêmc d’un parement à l’autre. Cette différence 
« rend l'emplecïon des Grecs plus solide, tandis que celui 
«des Ronjains rr’est censé pouvoir durer que quatre- 
« vingts ans. Les constructions en briques, continue-t-il, 

« sont bien plus solides. 

, K Ces raisonnements, ces . détails, ces‘ comparaisons, 
«montrent évidemment que Vitruve n’a pas entendu 
«désigner par le nom d'emplecton, les constructions en 
«grands blocs sans ciment, mais seulement une espèce 
«de construction, cæmentiii» et ordinariæ, comme il l’a 
« dit expressément à la fin du chapitre vu précédent, et’ 
U dans. le même chapitre vin, c’est-à-dire qu’il a rangé 
«l'emplecïon dans le nombre des constructions compo^ 
«sées de petites pierres (e«me/itih<c), et oii les petites 
«pierres sont disposées en cours d’assise [ordinariæ), 

« caractères qui ne peuvent pas convenir aux construc- 
«tions qui font l’objet des recherches rie notre savant 
«confrère. , 

« Ainsi, les passages de Vitruve, indiqués par ,\L Sic- 
« klcr, ne pouvant pas se rapporter aux mêmes construc- 
« lions gigantesques sur lesquelles M. Pctit-Radel a fixé ^ 
«depuis plusieurs années l’aUention des artistes et des 
«antiquaires, les opinions et les conjectures de notre 
«confrère ne peuvent recevoir aucune atteinté de l’ap- 
«plication de ces passages. 

«A ce seul résultat se bome le travail de votre com 
«mission. Elle n’a dû se proposer d’autre but que de 
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« fixer, autant que possible , le véritable sens de quelques 
« expressions tant soit peu équivoques d’un auteur clas- 
usique qui a fait, depuis la renaissance des arts, la base 
«de l'enseignement dans les écoles d'arclûtecture. Au 
«reste, la commission, en donnant' son avis sur l’inter- 
« prélation de ces passages', ne prétend préjuger d’aucune 
tmaniérc le fond d’une question sur laquelle' les opi- 
« nions des savants sont encore partagée^. » , 

Le rapport est signé : Quatremère de Quincy, Du- 
fourny,' Heurtier, commissaires, et Visconti, rappor- 
teur. ' • . . * , 

D parut ensuite, mais à diverses époques, d’autres 
opinions favorables ou contraires à 'la théorie. D’abord , 
* au tome second de son -Dictionnaire d’arcliitccture , ar- 
ticle Inceriam, publié en 1820, dans l’Encyclopédie 
méthodique', M'. Quatremère, Testé fidèle è la doctrine 
développée dans le rapport précédent, s’exprime ainsi : 
il On a longtemps appliqué le noin d'opOs incertain à ces 
«restes de murailles antiques ^’on trouve dans les 
« ruines d’un ^and nombre de villes grecques ou ro- 
« maincs, et qui sont formées d’énormes blocs de pierres 
«irrégulièrement taillées, dont l’aspect ottre aussi des 
«joints incertains' et irréguliers. 11 parait constant, d’a- 
, « près le passive de Vitruve *, qu’il ne donne ce nom 
« qu’A un genre de maçonnerie formée de petites pierres 
«où de moellons irréguliers dans les joints, et liés par 
« du ciment. » 

Malgré cette opinion si claircmen,t énoncée,' malgré 
les rapports académiques .signés, par lui avec Visconti 

' Liv. n, chap. Tiii. 
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et^e5 autres commissaires de linslitut, et. quoiqu’il en * 
fût toujours résulté, par suitg^des théories nombreuses 
établiés sur les monuments de près dc quatre cents ' 
cités, que toutes les villes de construction cyclopéenne 
portaient seules le caractère de leur antiquité pélasgîque, 
voici néanmoins comment M. Quaticnaère s’est exprimé 
dans le passage suivant de l’articlé Polygone irrégalier, 
au troisième vobunc^e son Dictionnaire, publié en 1 8 u 5. 

«On a essayé de faipe d’une telle bâtisse le caractère 
« diagnostiquât d’un peuple (les Pélasges) , d’uileépôque 
«deTaft, ou d’une classe de indbumeiits èn particulier; * 

« mais tout système à cet égard est aussi difficile à sou- 
« tenir qu’à recevoir. S’il S’agit d’un peuple, on voit une » 

«pareille méthode, indiquée souvent par la nature** 

« itième des matériaux , se produire par toute la terre « 
«avec quelque difTérence sans doute, 'mais telle q«ie 
« toute méthode, meme la plus uniforme en cdmporte. . 

« Si l’on prétend que la construction en polygones irré- 
«guUers fut presque uniquement d’un flèrtaia âge, et 
« des siècles reculés de l’açt de bâtir, en Grèc*e et ailleurs, 

« la chose ne peut guère être dotiteuse , tant il entre dans 
(«cette méthode de cet art sans art que l’instinct dut ins- 
« pirer de tout temps aux peuples à ’qui la nature en 
« fournit les moyens et les matériaux. Mais que jamais 
« depuis et dans les temps postérieurs on n’ait employé 
«cette construction , «est ce qui, d’une part, ne saurait 
«être prouvé, et de l’autre ne paraîtra pas probable,' 

« surtout si l’on réfléchit qpie cette manière d’assembler 
« les pierres fijt constamment celle qu’on adopta pour 
«la confection des voies romaines; quelle raisop aurait 
\ * 
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• empêché;, de s’en sçryir. dans ies constrüc^ns verti» 
«cales?» * ■ ' ' * ' ' ' • ■ 

Pour détruire, ou du moins pour affaiblir l’impres- 
sion singulière ’causée par la lecture de ce passage, eu 
égard à son opposition jo ec ce qui est expruné daus Iç 
l'apport académique précédent^' nous ûoos empressons 
de diré que dans la dernière éditioüvdu même Diction- 
naire,- annoncée en iR33 *, cet ai'tîcle a,4t^ réduit aux 
trois premières lignes, Résultat sans doute d'une tardive 
coniŸiclionj.mais.lc doute était lancé , et, un doiRe de 
l'auteur du. Jupiter olyihpien. dans un ouvrage didac- 
tique, ne salirait être négligé ni' passé sous .silence. . ,• 
J'avais pensé que toute 1-Alleoàagne aurait ■pai'tagé 
l’opinion de M.. Sickler, mais jè nte suisk, détrompé 
quand j'ai- vu M. Niebuhr exalter tellement, l’antiquité 
des mônümettt» cyclopéens qu’il ne cfainl pas de les 
regardeç comme l'ouvrage d’une nation antérîeüre-tiux 
temps historiques. Cette opinion a été-dévdoppée’ 

M-. Niebuhr daâs son Histoire r’omainef.^.' Le ré'daiÛAÙ' 
de l’analy^so' de çet puvra^ écrivit,, dans les Annales 
encyclopédiqdes de M^lih *, une dissertation. assez éten- 
due, .dont je ne rapporterai que la fin, conçue en .ces- 
termes : - 

• • ** -• ’i 

, . « Les peuples ÿû ont construit les rtonumenls Cy clo- 
«péenS ut ceux- dès. Étrusques devaient étee riches en 
« instrunlchts de fer; les sciences i l’industrie et l’archi- 
« tecture avaient certamemenl fait des progrès chez eux ; 

' Joarnai Ae la librairie, d'J', jrl. 3g. 

’ Hoeihische Getchltkle. Berlin, 1811 et 1811. 

’ Totn. VI, année 18*17, P»g--*t7 et sutv. 

.b 
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’ H mais ce 4{ui mérite, ie plus* notre .admiration, c’est ia 
ti persévérartcc, la’- pré voyance de l’avehir, le désir de 
vfiûre un ouvrage jpour l’éternité. ■ 

< La parfaite ressemblance qui existe dans la cops- 
(^tructîon des mms du Péloponnèse et ceux du Latium 
« fait crpire' que les peuples qui les ont érigés sont d’une 
« origine commune*, et qu’ils oftt ap^ofté leur art d’Asie, 

U leur patrie primitive. Il n’y a pas de raison^ suffisante 
U pour attribuer à d’architectui^ des Cyclopes, qui se 
«servaient de polygones' irréguliers, une plusbaute an- 
«tiqiiitéjqu'à celle des ÉtrusqüeS, qui assemblaient de 
« grands parallélipipèdes en couches horûontales. 

« ün a rencontré des murs qui sont construits dans les 
«deux ôrdies : Cosa, la seule ville d’Étriirie (avec Sa-* 

\ t ' 

« turnia ) qui ait des murs cy clopéens , n est pas -^es Jihis 
U anciennes' (sans doute comme appartensmt l’uas et' 
« l'autre à la seconde expédition pélasgique). Cependant 
«.il“e*st probable que les forts du Latium ont existé avant 
« l’invasipn des Étrusques^ et.qu’ils ont arrêté leurs con- 
« i^êtes. Oe, cette invasion a eu fieu , comme on le 
I « croit communément , un ou deux siècles avant la 
« guerre 'de Troie , des milrs du Latium' sont phis an- 
«cienS que reüx'd‘Argos*et dé Mycènes. Dans tous les 
« cas ;' les murs dés Herniqûes et des Étrusques en Ita- , 
«lies et ce^ux du Pélopoi^se’, sont les monuments les 
«plus antœn^ de ht Givifisation européenne. » 

Je regrette* beaucoup de voir l’auteur de cet uticle 
garder l’anonyme; j’-ai tout lieu de croire qu’il est-d’un 
.savant allemand , M. Vinckler, coôpérateuB de M.,Millin. 
Tl n’eût pis commis sans doute l’anâclironisme qui lui 
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mo'iiti'C ies murs du Latium plus ancierfs que ceux d' At- 
gos et de Mycènes, s'il eût eu connaissance- du Tableau 
généalogique et synchronique dans le^el j’ai' rangé les ■ 
principaux faits de l’histoir^ grecque avant la guerre 
de-JTroie. Néanmoins, U à été honOt-able pour moi'de 
.voir admettre, on i®’ij,mes Opinions historiques dans 
le même journal où eUes- avaient été naguère si Srive- 
ment combattues. Terminons la suite des rapports aca- 
démiques ét des 'opinions individuelles auxquels a dbn'pé 
lieu, dans toute l’Çurope savante , la question historique 
des monuments cyclopéehs par la pièce suivante; bien * 
qu’antérieure par sa date à quelques-urtes des ^récé- • 
dentes , elle vient les sanctionner -toutes par, le’nombre 
ef )’importance'-de ceux ipii ont coopéré à sa rédaction. 

Rapport historique sur les progrès de l'histoire et de la lilté- 
rtùare anciennes, depuis 178^,' et sur leur étal actuel; 
fait à l'Empereur, le ao féirier iSo 8 , par la classe 
d'histoire et de littérature anciennes de l’Institut; publié 
à Paris eti 1810. » • 

. . > ■ 

Les membre» de la commission étaient : M. Visconti, 
pour la philologie ^grecque et latine , et pour les ànti- 
qtiités-, M..'Sûvestre de Sacy, pour les langues et la tit- 
tératuré ofientsdCs; M. de Sainte-Croix, pour l’histoire 
ancienne; M. Brial, pour la diplomatique et l’histoire 
du moyen âge;*M. Lévesque, pour l’histoire moderne; 

M. Gosselin, pour la géographie ancienne; M. de Pas- 
torct, pour la législation; M. dt Gérando, pour la phi-^ • 
losophie. . ' ' ^ ■ 
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Extrait de ce rapport * c -• • 

, - <1,11 faut ejiçore regarder comme appartenant aux ^n- 
II, tiquités topographiques les travaux et les observation^ 
Il de M. Louis Pelit-Radel'sur les inur&/dc construction 
Il cyclopécnnc, composée d'immenses quai’tiersdcjiiertes 
Il en polyèdres irréguliers. Nous lui devons. la connais- 
II sance certaine d’ùn grand nombre de- ces monlimcnts , 
Il phis ou moins ruinés., qui existent encore dfuis la 
«Grèce et dans- rjtalie..Il,ai le premier, conçu l’idée de 
Il faire distinguer les diverses construetigns ou plutôt 
Il les substructions des murs, des villes antiques , quelles 
Il sont les parties anciennement ruinées qu’nn doit rC- 
II garder comme ap|)artenant aux époques des fondations 
Il prirriitives de ces^viUos. Pai’lant du principe que des 
«'constructions ■ faites dans des .systèmes absolurnent 
Il opposés et exclusifs doivent appartenir é des colonies 
Il différentes, il montre que cés ruines, formées, comme 
Il on l’a dit ,jde blocs polyèdres irréguliers'et Sans ciment. 
Il attribués jusqu’alors partons les antiquaires , soit aux 
«Etrusques, soit aux Romains, soit même aux.Goths et 
«aux Sarrasins, sont lés mêmes constructions cyclo- 
« péennes qui ont été décrites par les écrivains grecs , 
«et dont l’origine remonte incontestablement à la 'plus 
«haute antiquité: d’ôù il ‘conclut quu, '^es consU’uo- 
«tioiis étant semblables, et dans les assises inférieures 
«dqs m^s des plus anciennes villes -de la Grèce, et 
(i.dantVïclles des murs des. plus anciennes bourgades de 
Il l’Italie,, il tloit s’ensuivre que plusieurs de ces mo- 
«puments furent l’ouviiage des antiques dynasties aux- 
‘ Pag. 73. • . I • 
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Il quelles lés aAcieyiics tradition», recüeiÙies piu- Üeiijs 
■H d’Halicarnasse , attribuent la civilisation primitive' de 

« ces contrées. * ^ ■ 

* • 

• « Sans prononcer Sur' le degcé de certitude des opi- 
« nions projfosées par l’auteur, nousdiron» qü’omnepeut 
« les la-tei’ d’être fondées sur des suppositions'grartuites , 

U et que la manière dont fl eifvisage l’ ensemble de Iliis- 
« toirê des temps héroïques s" accorde très^bien avec ce 
ifquenous’ en connaissions déjà , ét avec les nombreux 
iiqioints de .vue quil présente, à l’aide d’une critiqué 
« ingénieuse dont' il ne doit les éléments à aucun auteur 
« ancien ni moderne. » . ' ' 

' . '• Signé DACiifH , secrétaire perpétael. ■ . 

• / f ■ ' • , 

Les questions adressées en 180 4 à l’Euibpé savante, 
par 'la classe des beaux-arts de l’Instilut national , ont 
reçu leuç réponse^ les preuves à l'appui de la .théorie, 
exigées, dans les divers rapports académiques cités pré- 
cédemment, ont-été fournies en grand nombre par lés 
découverte» et les témoignage# des voyageurs et des sa- 
vants ; dbnf on vèrea la liste ci-après, et qui ont donné 
à ce problème historique une solution 'plus certaine 
et plus ccmeluanté qq’on n’aurait jamais osé l'eSpércr; , 
Ori avait d’abofd- regardé comme un paradoxe d’arf- 
tiquairc l'opinion qui' attribuait aux |^éla»ges certains 
monuments* que Pausanias. avait’ ntés comme exista'nt 
encore de sein temps dans la Grèce, Les auteurs anciens 
ne nous ayant transmis aucun détail toucivant le génie 
militaire de ce peuple, oh supposait, avec Thucydide, 
et nonobslanl le passage dans Içqucl Eiiripidé parlé .des 
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murs cyclop6ei)s d’Argos', qUe4es anciens Grecs, hordes 
indisciplinées, ne connak^ient pas d'usage des' fortifi- 
cations. ■ ' . 

' Et voilà ce{>cnd?uit que .ce paradoxe est, diçvenu une 
vérité historique hori de l’atteinte du dqdte;'sur plu- 
sieurs points de l’Europe et de l'Asie, on retrouve les 
nonibrcux monuments des P<Uasg'es, leurs portes, leurs 
tours, le système touterrain de leurs casemates , leurs 
aqueducs avec les. regards et les réservoirs qui les com- 
plètent, leurs hiéroAs ou enceintes sacrées de six cents 
mètres et plus de circuit, dont l’uniqnç pôrte d’entrée 
est relevée d’un seuil , ainsi que leurs autels successive- 
ment surmontés jiar des temples helléniques, étrusques 
ou -romains, surchargés eux -mêmes d’une troisième 
construction; élevée dans le has âge par les Chrédehs, 
(pii les convertirent en églises. On découvre des bancs 
de pierre vive, consacrés à de^ oracles établis à l’instai- 
de'.celuide Dodo’ne; et, dans leurs vieux remparts, des 
bas-reliels représentant les divinités Vies Pélasges, on- 
châssés originairement entre les bloc.s- polyèdres irré-. 
guliers' et sans ciment. La Sabine et la jégjon dé"» Uer- 
niques possèdent seules de tels monuments de l’a'rt le 
plus antique , car les deux Itons. de la porte ^e Mycèpes 
sont d’origine persane, et, par conséquent, leur isfculp- 
ture est moins ancienhe (pie.cellè des bas-reliefs de la 

^porte d’4^atri. Voilà le* résultat, absolument ignoré au- 
paravant, "des recherches commeneé(;s en ét si 

pi^sanunent provoquées par les Çaestions de l'Institut 
de F rance. . ' 

' ■ Les savants allemands, qui, en i8o5, reprochaient i 
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i'uiileur de la théorie d'avoii; voidu donner des leçons 
d’archéologie aux architectes leur*compatriotes,Vapai- 
seront peut-être en présence de ce résultat , surtout à 
la viie de la liste détaillée des témoignages recueillis 
successivement et placés ^ la suite de cette exposition- 
Elle leur apprendra que les voyageurs eiix-mêmes et 
les archéologues dès «üvers pays ont seuls réellement 
fait avancèr la découverte, et que l’auteur est ainsi de- 
venu simplement le collecteur et le rédacteur des 'ma- 
^tiéres fournies par. une société composée de tous les 
savants, édités par ses principes et guidés par ses in- 
dications, qui se sont associés à l’extension de ces re- 
chcrchev Si un pareil résultat, appuyé sur le témoignage 
de tant de noms, dont plusieurs j ouïssent d’^e grande 
célébrité , amène le lecteur à cëtte -conclusion : l’histoire 
des antiques Pélasges est maintenant démontrée par un 
plus grand nombre de monuments que celle dès Ro- 
mains, quoique, celle-ci le fût déjà plus qu’aucune autre^ 
histoire moins ’ancieqne , cette conséquence sera J’ou- 
vragë du lecteur plutôt que celui de l’auteur lui-même; 
mais on n’onblierd pas sans dçute qu’il ouvrit la oar- 
rière, l’éclaira par ses premiei's aperçus, et conduisit 
ensuite' de doute en doute, de faits en faits, k ha solu- 
tion du problème. 
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tÉ\Wj^AGES, . 


. ^ CHRONOLOGIE » : • 

. » • • . * . 

- - . ^ •• 1 * 

DB6 VOYAGEDRS, ANTIQUAIRES ET SAVANTS^ DBS AGAREMIBS. BT 
DES (ODRNÀcx'pBRIOIMQDES QCi', SOIT- PAR LBDiys RBCkXRCBBs' 
BT LEURS DECOUVERTES , SOfT . FAR LEURS QUESTIONS , -LEDRs' 
CRITIQUES OU LEURS CITAlioNS , ONT CONCOURU AU D^^P- 
PEMENT DE LA T^ORlB DUS MONUIIENTS CTCLOPBBNS OC pÉ- 


LASGIQUES. • ■ 

Un pdtit nombre d’auteurs anciens , tels <pi^uripide 
et Pausaüias, eh Grèce, Varrdn et 'Oen^s d’Halicar- 
nasse, en Italie < Ont/cité; comme les ayant v,ues,'les 
ruines d'un grand nombre de villes en coâstnicdon 
cyclopiéenne. ï)ans les temps modernes ; Cyria^e d’Âfi- ' 
cône fut le premier qui , parcourant la 'Grèce en rA36, 
y dessina divers monumèpts pélasgiqües. Ses desSins 
ont été conservés dans Son ohvragp intitulé : Inscriptiont 
de Cyriaqae £Anc6ne. Depuis ce voyageur jusqu’il l’é- 
poque à laqueHc je fis la découverte ^d’un monubiént 
de ce genre, vingt à vingt*^cinq voyageurs environ 
paraissent avoir, reiparqué cette construction; encore 
l’ont-ils décrite sous d’autres noms que le sien. Ces 
voyageurs sont, entre autres,. Léon -Baptiste Alljcrti, 
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(laiis sa Dcscriplion dTtalie,' en 1 4^8 ; Oetaviiis Ai- 
rhangelus, daji^ sa Tradnclioii des l^ntres alüibuées 
à Diodore de Sicile, eu Vfioo; Cluvier, Italia antiifua, 
en i6a/i*; Gasali, dans son livre./)? veterihns chris- 
tianoram ritiBas, en i 644 ? Alessandro Vitrici, évêque 
d’Alatri, et Gabriel Naudé, cites par Gasali; Kaphaël 
Fabrctti, dans son ouvrage Oe coluntna Trajani, ea 1 683 ; 
Spon et WTieler,' Voyage de Grèce et du'Lcvanî, en 
i 685 ; Deinbuceauv,- cité dons les Mémoires de l’Aca- 
démie des inscriptions pour avoir remarqué' les ruines 
de Tiry^itlie. cn 1688; Tourneforf, Voyage du Levant, 
en I 708; Foumiofit, Journal manuscrit de son voyage, 
en 1 72g; Vol|)i, daift son ‘Latium antlqilivn; Jobn^Arm- 
strpfig, dans Ion Histoire , civile et naturelle de File de 
Minorqiie, Londres, 1756,' et' Amsterdam, 1769'; 
Ga(fiahi,Jradiicteur italien de Vitruve',. en 1767 ; Pira 
nesi, architecte romain , dansées AnticMti di Côra, en 
17G1; Gbandlcé, Voyage en Grècp, en 1766; Winc- 
kefmann, daps scs Observations sur t’arcbitocture'des 
anciens, en i 768;.Houcl, Voyage en SicHe, en- 1782;^ 
■Lechevalipr, Voyage de la Troade, en 1782. Mais,noa- 
sculement ces voyageurs n’pnt jla's ‘reconnu dans cette 
construction celfe que ranti.quité nomma cy clopéerine, 
aucun- d’eint n'a même soupçoinué ses rapports a.veç l’iiis- 
foire des colonies giecqucs', ni son origine pélas^quC; 
et Cyriaque , qudique trés-savapt et très-liabile , n’en a 
pas même cité Vin seul monument, en Italie , sa patrie, 
.l’ai donc, sur tous, ceux qui m’ont précédé, l'avantage, 

‘ On lrou>c flans rét oiivragr le rlcssin cl la dcscriplion d'un mor^u* 
nicn't rjciopécn evistatu à deux milles (deun kUonièti'cs cl demi) d’Maiorv 
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' / ' ». 

el cy% s) le. seul que je réclariie, d’avojr rendu son \’nii 

Uoin à la c'onstnietion cyclop^enne, d’avoir démontré 

quelle est identique dans ’ la .Grèce et l’Italie, et, de 

l’avoir rattachée A son origine recoonue,'. ‘ 

* • 1792 . ■ 

• * * • - i ' 

Don Pedro. Marquez, architet^e mjCMcain, auteur 
d’un livre intitulé Des maisonsi de -campagne, de- Pbne le 
jeune, et don" Pedro ..Velasquez, architecte espagnol, 
pensionnaire du. roi d’iiipagne, étaient avec moi dans 
ma première eitçiirslon au mont Circé; le premier me 
dit qu’il trouvait beaucoup de ressemblance entre les 
anciens, hionuments d» Pérou et ceux qui étaient sous 
nos,youx, et que je reconnaissais pour cyclopéèn», * 

179,% ‘ '• • 

• ■ ’ * ’ . 


, M. Scrofani, voyageur siciliea, ■dessine la we. de 

Nauplia- et dç la Palamidc; Son dessin nous offre la 

construction cyclb})éenne. Présenté longtemps après à 

l’Institut do France , ce ^essin a prouvé que lé TOyagpur 

Fourmobt avait rendu fidèlement les mêmes murs dans 
** • • , • « 
la pçrs^iective qu’il donna de ce lieu. en i^Sô. • • 

^ . . 1794 . •• ■ * 

* * s • 

M. Séroux d’Agincourt, antiquaire français, fut. le 
premier à qui je ^révélai ma découverte à Rome; il 
combattit d’abord mes idées, mais en devint ensuite 
un des plus zélés défenseiirs. Il m’a envoyé successive- 
ment de précTêuSes observations dans sa fréquente 


* Vçvcx rhistoirc la DpcouvértP ' première partie. 
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correspondance^ V'oici ce qu’il dit relativement à ma 
•théorie dans son IlistoîiT de la décadeqce de l'art, pu- 
bliée en i8a3 

« I^es homes- qye je me suis prescrites m’interdisent 
« de remonter aux constructions des temps lés plus re- 
<1 culés de l’histoire , et par conséquent de parler de ces 
MU murs cycloj)ëens dont les énormes matériaux et l’in- 
ugénieux assemblage étaient déjà si dignes de fixer 
(Inattention des' antiquaires, lorsque M. Petit-Radel, 
«savant français, que j*ài vu' pendant plusieurs années 
U liiTé à la recherche et à l’étude de ces singuliers mo- 
« numents, 'en a tiré un- parti tout nouveau pour l’ex- 
« plicatîon d’un grand nombre de points aussi, obscurs 
« qu’importants de l’histoire et de là chronologie des 
«temps anciens. Sans doute ce beau travail ,’dortt il a 
«établi les, bases avec tant de perspicacité pendant son 
«séjour à Roine, et qu’il a depuis mis tant de cons- 
« tance' à étendre et à compléter, ne tardera pas à- être 
«livré au public.)! • , 

. ■ ' , . 180 (). • , - 

MM. Larcher,, de Sainte-Croix, Viscontf, Gosseüin 
et Ameilhon, membi'ps de l’Institut de France,- aux- 
quels, à mon .arrivée à Paris , je- communiquai mes 
idées sur les constructions cyclopéennes, les approuvent 
et m’engagent à rédiger sur cette matière des mémoires 
pqur en faire la lecture à l’Institut. ’ ; . 

' Partie de rarchilecliire, pag. iSa, noie. , • . . ■ ' 
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. ■ . i 80 i! '■ 

Institut de France. La classe .de littérature cl ,des 
beaux-arts nomme trois, cotnndssaires , MM. Oa.vid- 
Leroy, Dupuis, et Ameilhon . pour rendre un compte • 
raisonné du premier mémoire que j’ai soumis à c'ette 
société savante,, ie 19 mars i&oi.'La lecture de ce 
rapport a été faite à la séance public^e de cette <dasse , 
le 4 septembre suivant. 

M. le duc Gaetani et de Sermonetta, prince de Ca- 
serta, savant italien; mon bote à Rome et mon ami, 
devint partisan de ma théorie 4^* le principe; il n’a 
point cessé. jusqu’à sa mort de favoriser. les recherches’ 
relatives aux monuments pélasgiques, et de .m’en faire 
connaître les résultats par de noipbreuses lettres que 
j’ai conservées. , • ' * . . 

M, Pauvel, consul français à Athènes , me commu- 
nique «es obsçr\’ations sur les murs d’Éleusis, de My- 
cènes, de Tirynthe, de Midea, d’Hisie,,de Del^he?, de 
Mélos, d'Eüeuthèrc, de Mégare, de Salamine, et par 
suite de Tripodiscus et de la tout cyclopéehne qu’il « 
le premier observée à Thèbes. Ge savant a continuelle- 
ment fourni des renseignements sur ces matières.. 11 a 
fait en Grèce ce qu’avait fajt M. d’Agiçcourt à Rome. 
Par suite dés recherches qu’il a provoquées à l’appui 
de ma théorie sur les. deux âge» de construction des 
murs cyclopéens et- de ceux qui sont bâtis en pierres 
parallélipipèdes , tous les voyageurs, sans 'exception, 
qui ont visité la Grèce ont adopté l’idée de ^ ces deux 
périodes bien distinctes d’antiquité. Le même M. Pauvel , ' 
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dès 1801, eBjibrassa incs Idées, nVenvo^a encore 
un croquis, fait, par lui sur les lieux mêmes, le ' 

vieV iSSa, d’un miii; de Bérécyirtlic,' près de Smymq, 
et .de la vue d’une - roche située à l’ouesV ,de cette -, 
'ville. 11 terminait airtsr la lettre qui accompagnait ce ■ 
dessin : » • . • . ' • ■ ' . . • . *. • , , 

' «Voilà, mon; cher collègue,. le résultat dc'moti 
«■yxjyàgc impromptu aux environs de Smyrne. Si mes 
«forces, qui baissent journellement avec ma vue, me 
«pérjnetterit d’y retoln'ner, je ferai mon possible pour 
«satisfaire à quelques-unes de vos demandes. Agréez, , 
«en attendant i l’assurance' du plaisir que l’aurai à vonÿ • 
« être utile dans vos recherches. » 

M. le comte de Gboiseul-Goulher m’ènvoie les des- 
sins „des mura cyclopéefts d’Éleusis , de la porte de 
* Afy cènes «t du bas^relief.des lions, le plan et la coupe 
du trésor d’Atrée. Il annonça ma -théorie dans son 
Voyage de 4 a Grèce ' ; et il’ termine la note qui me 
cctncer.ne par ces mots : «C’est bèaucoup d’avoir ainsi 
«retrouvé quelques feuillets de plus de ITiistoii-e. .De 
• <i*tolies découvertes seVout toujour» précieuses ,*dussent- 
« elles laisser- subsistex’ èneore de nombreuses difli- 
« cukés. » • 

M. Slicglitz, architecte et antiquaire allemand , pdbiie 
h Weimar l’Archéologie de l’architecture-. Dans oet ou- 
vrage®,, il décrit la construction, cyclopéenhe sans fa 
nommer. En'i 8 o 5 , cet architecte est compté parmi 
les adversaires dç ma théorie dans h* Nouveau Mer- 

JI.«pag. 99; i8u9- . ■ " 

I, pag. 95 M 599.' . ■ 
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cure allemand. En iRao il publia ses Entretiens, ar^ 
chéologiques^,' où sbnt discutés les principes de ‘nia 
théorie. 

1802 . ■ 

b 

M. Mongez, commissaire de l’Institut avec MM. Da- 
vid Leroy et Ameilhon , fait un rapport sur mon second 
mémoire. Le dernier de ces trois académiciens , adop- 
tant mes idées et prenant goût à ces études , lut , quel- 
ques années après , à l’académie dont il était membre , 
un mémoire dans lequel il prouve que l’émigration des 
Pélasges , de la Grèce en Italie , fiit occasionnée par. les 
révolutions physiques de la terre, telles que les déluges 
d’Ogygès et de Deucalion. 

M. Torcia, bibliothécaire du roi de Naples, présent 
à la lecture de mes premiers mémoires , a cité à l’Ins- 
titut les monuments de soixanle-quinze^ villes ruinées 
ou habitées de l’Italie dont il attesta de vive voix la 
construction cyclopéenne. La plupart deces m'ooumcnts 
ont été depuis parfaitement reconnus pour tels. 

M. Antoine-Laurent de Jussieu, de l’Académie des 
sciences, me communique des dessins faits dans l’Amé- 
rique du Sud par son oncle, Joseph- de Jussieu, en 
■ 1749. représentant les remparts de la forteresse de 
Cusco, au Pérou, et diverses ruines de monuments 4 
Tambo, qui, comparés avec les gravures des monuments 
dits des Incas, à Callo, font connaître que les anciens 
Péruviens ont construit leurs monuments dans le même 
style *ciî usage chez les Grecs et les Italiens durant 
la période des arts qui paraîtrait s’être écoulée entre 

5 
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IHuage de la constructiop cyclopéenne et la construction 
en blocs régulièrement dirigés en Assises horizontales. 

Winckelmann, antiquaire allepiand, dans ses Obser- 
vations sur l’architecture des anciens, imprimées à la 
suite de l’Histoire de l’art, traduite de l’allemand*, 
décrit, sans les nommer, les constructions cyclopéennes 
de Fundi, d’Aiba Fucensis, d'Hazylia, etc. 

M. Thiébaut dç Berneaud, ex-secrétaire-général de 
r.^cadémie italienne , aujourd’hui bibliothécaire de la 
bibiiotbèque Mazarine, m’a transmis, de i8oa à j8oy, 
plusieurs dessins dés nhonumcnts péiasgiques qu’il a 
découverts durant ses voyages en Italie; tels sont les 
murs de Spoleto, Ameria, Gubbio, Todi, Castelluccio 
dit Montelti, en Toscane; et ceux de Cosa, d'Archippe, 
Ordeonia, Egnatia, du port de Canusiam (aujourd’hui 
Barletta)j etc., dans la grande Grèce, Ces renseigne- 
ments, communiqués dans le temps à l’Institut de 
France, sont mentionnés en son Voyage à l’ile d’Elbe''*, 
ainsi que dans un rapport fait à l’ Académie des beaux- 
arts par M.' Le Breton®, et dans son Coup d’œil histo- 
rique, agricole, botanique et pittoresque sur le Monte- 
Circello *. 

1803 . 

> 

L’académie des Lincei de Rome charge le duc de 
Caêtani de ni’annoticer que M. Scarpellini, secrétaire 

* é 

‘ Paris, i8oa; tom. II, p<g. 36 j. 

•Pag. 17 J. 

• Moniteur du i 3 octobre 1809. 

* Paris, i 8 i 4 i pag. 15-17. 
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de cette académie , a reçu d’elle la commissioa de re- 
cueillir et de m’adresser tous les renseignements qu’on 
pourra rassembler relativement à ma tMorie. M. Scar- 
pellini me les adressa dans- le courant de l’année. 

MM. Mortale,- chanoine, Nardoni, professeur d’élo- 
quence, Bernardini, notaire, Della-Casa-Dei Jl’évêque 
d’Alatri, me communiquent des renseignements léga- 
lisés sur les murs cyclopéens de la ville d’Alâtri. 

MM. le marquis de Longhi, -antiquaire, Gampo- 
Vecchio, chanoine, Angelini, notaire, Buschi, évêque 
de Ferentino, me font pareillement parvënir des ren- 
seignements légalisés sur les murs cyclopéens 
rentino. . " • ; 

M. l’abbé Pietro Prince , habitant de Gora, près' de 
Rome, m’envoie des observations détaillées* sur les 
remparts cyclopéens de Gora. 

M> Hawkins, minéralogiste anglais, me rapporte,<le 
son voyage en Grèce, des plans et des dessins d’Olympie. 

M. Bartholdi, voyageur prussien, fait connaître, dans 
son Voyage', ses observations sur les murs cyclopéens 
de celle des deux Pharsale qu’on distingue dans le 
pays par le surnom de Vantiqae ; il y mentionne * la for- 
teresse d’Oreas-Gastron , située dans le défdé de Tempé ; 
les ruines de Pœdicès, près d’Athènes les ruines de 
Messène, etc.... Ge voyageur, pour caractériser la 
construction cyclopécnne, se sert encore du mot im- 
propre incertum; mais ces mêmes monuments ont été 

’ Tom. I*', pag. S de la traduclian françaSse publiée à Paris en 1807. 

’ Pâg. 'go. ' 

• Pag. 16». 

5. 
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reconnus’dep’uis pour être de construction cyclopêenne , 
par MM. Dodwell et Pouqueville. . 

’M. Larcher, de l’Académie des inscriptions et Belles- 
lèttres, d’abord peii fayorable à ma théorie, contre la- 
quqüc il écrivit, en i8o3, des remarques qu’il m’en- 
voya, s’en rapprocha ensuite tout à fait, comme on le 
voit par une note qu’il a rédigée (peu de temps avant 
sa mort arrivée en i8ia), à l’article de Tirynthe, de 
sa traduction d’Hérodote laissée par testament à 
MM, Deburc, libraires. «Remarquez, dit ce savant, 
«dans la note indiquée, que cés Cyclopes (ceux qui 
« construisirent les murs de Tirynthe) , ne sont pas les 
«mêmes que ces géants fabuleux n’ayant qu’un mil, 
«dont il est parlé dans Homère; ce sont, selon Straboh 
« et Pausanias , des hommes forts et robustes , qui ga- 
« gnaient leur vie du travail de leurs mains , des gas- 
« trochires; on les employait principalement à élever oes 
« mtars massifs qui servaient à la défense des villes. Us 
«étaient originaires de Tbrace, où ils fomiaient une 
«peuplade plus Ou inoins nombreuse. La guerre les 
nayadt forcés de s!expatrier, il se retb’èrent les ims 
« d’un côté, les autres d’un autre. Le plus grand. nombre 
« se réfugia cependant dans l'île de Crète ,. d’où ils pas- 
« sèrent en Grèce avec des Lyciens. Strabon se trompe 
«évidemment, ou plutôt ses -copistes, lorsqu’il les fait 
«venir en Grèce de la Lycie. Ces Cyclopes sont; je 
« crois , les inventeurs ou du moins les plus anciens 
«auteurs <pie l’on connaisse de ces constructions poly- 
« gones qu’on remarque dans les anciennes villes de la 

‘ Tom. VIII de la nouvelle édition inédite qu'il se proposait de donner. 


Digitized by Google 



-, DEUXIÈME PARTIE. 68 

«Grèce, telles que Mycènes, Nauplia, etc cons- 


« tractions -que M. Petit-Radel a le premier expliquées 
« avec beaucoup de sagacité , etc. 

M. Palissot, dans ses Mémoires littéraires publiés 
en i8o3, rend compte de tout ce qui était connu.de 
ma découvre à cette date , ainsi que de tous les mé- 
moires et rapports auxquels 'elle avait déjà donné lieu. 

1804. , 

# 

A la date du a 8 janvier iSoU, la classe des beaux- 
arts de l’Institut dé France fait imprimer et distribuer, 
dans toute l’Europe savante r quinxe cents exemplaires 
des Éclaircissements qu’elle demande sur les construc- 
tions des monuments de l’antiquité , avec des dévelop- 
pements siir les questions qu’elle prépose. A ces Éclair- 
cissements se trouve jointe la liste des villes de l’Italie 
et de la Grèce qui étaient alors citées comme olfifant 
de véritables monuments cyclopéens. 

M. Heurtaud, de l’Institut de France, architecte, 
me communique ses dessins des murs de Gora, de 
Fundi, avec des renseignements sur la partie la plus 
ancienne des murs de Peruggia, près de la porte dite 
del Sole. ■ 

' M. Rondelet, de l’Institut de France, ardiitecte, dans 
son Traité de l’art de bâtiri donne un dessin des miu^ 
de Fundi, parle dè ceux de Gora,- et nie remet en outre.- 
un dessin d’un mur maritime voisin de Gozzp de Mal^e : 
mais il n’a toujours vu dans ces constructions cyclo- 
péennes qu’une variété de i'incertam de Vitruve. 
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M. Nierup, bibliothécaire du roi dp Daneniaéck, et 
M. Siobôrg, professeur à Lunden, éri Suède, promet- 
tent de faire des recherches sur les antiquités du Nord. 
Ccïs reclierches n’ont produit aucun monument ana- 
logue à ceux de l’Italie et de la Grèce; d'où il résulte 
qu’on ne trouve dans aucune contrée de l’Europe sep- 
tentrionale , des villes défendues -par des remparts et 
des tours de construction cyclopéenne; il en résulte 
encore que ce n’est pas dans cette partie de l’Europe 
qu’il fauf chercher l’origine des anciens habitants de la 
Grèce, comme tant de savants l’avaient pensé. 

M. Olivier, de l'Institut de France, décrit, ^ans sou 
Voyage du Levant, les murs cyclopéens de Buthrotum 
en Épire, et les diverses constructions antiques -avec 
lesquelles les ruines.de ces murs ont été> réparées. 

-M. Clérildéÿu, architecte, français, me montre son 
dessin des murs d’Archippe, ville éituée sur les bords 
du lac Fucin. > • ' 

• ■ 1805. 

M. Ostinj , dessinateur romain , qui a accompagné 
M. Dodwell dans ses voyages, fait connaître le plan et 
l’élévation' de l’un de ces monuments sépulcraux en 
forme de ruche à miel , qu*on appelle en Sardaigne No- 
naghi, comme' ayant des rapports traditionnels avec 
Norax, ancien conducteur de colonies, dont il est parlé 
daus PaUsanias. . - . 

M. le chevalier Edwards Dodwell, architecte et voya- 
geur anglab, d’abord contraire à mes idées relativement 
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aiul rapports d'oiigioe commune que j'établissais entre 
les jïiomiments de la Grèce? et ceux de l’Italie, a fini 
par adopter entièrement mçs idées é ce sujet, Diirant 
son séjour dans ces deux pays, 11 ' a soigneusement lait 
distinguer les quatre styles de construction qui régnent 
daris les murs des villes antiques -, le nombre -des monu- 
ments qu’il a observés se mo^e â plus de trois cents. On 
lui doit, non-seidement de nouvelles recherches sur les 
- constructions de Ly cosures,, ula ville la plus ancienne 
«qu’il y ait eu sur la terre,» selon Pausanias‘, Av»é- 
trovpd iart 7rpe(f€uTdTii , xal raairtiv sISsv 6 jfXtof-irpêSTifv ; 
mais encore les premiers dessins des monuments* de 
Sicyone, de Mégare, de Tirynthe et de beaucoup d’au- 
tres villes de la Grèce- Il a dessiné en Italie les murs 
de Norba, de Ferentino, l’hiéron de Segni, monument 
très-important po'ur la théorie , ceux du mont Cifcéi, et 
beaucoup d’autres. Il a entretenu avec moi une cor- 
respondance téès-suiyiev lors de son passage à Paris 
en 1 8 1 5 , il a exposé pendant plusieurs jours tous ses 
dessins dans la galerie de .la bibliothèque Mazarine. 
En 1819 , il publia son Voyage classique et topogra- 
phique en Grèce, pendant les années i8oi-i8o5. A 
sa mort, ’cet ami, zélé défenseur de ma théorie i laissa 
de nombreux plans et dessins qui ont été publiés, ainsi 
«pii’il l’avait recommandé en mourant, comme supplé- 
ment à son Voyage, sous le titre de Vaes et Descrip- 
tions des ruines cvclopéennes du pélàsgiqnes en Grèce et en 
Italie; ï8i h. ‘ , *' 

M. Bonstetten, antiquaire suisse, publie son Voyage 
' ' Liv. VIII, cfaap. xx.'iviii. 
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sur la scène des sù derniers livres de Virgile (Paris, 
.1806), dans lequel il prouve, confornnénient aux idées 
que j’avais énoncées dans mes premiers mémoires , que 
le Latium a été fonné par les éruptions des volcans 
sous-marins, et a remplacé un golfe environné de mon- 
tagnes -, il y fait aussi mention des constructions âintiques 
du mont Circé. * , ■ • 

M. Wieland, associé étranger de l’Institut de France, 
donne,. dans le Nouveau Mercure allemand, dont il est 
rédacteur, un extrait des découvertes faites en Grèce 
par M. Gropius, dessinateur prussien; il y joint une 
gravure où sont représentées la porte de Mycènes et 
une portion du mur de la Larisse d'Argos. 

MM. Ilirt, Genelli, Gentz, Rode, Stieglitz, Wein- 
brenner , architectes allemands , sont cités dans le Nou- 
veau Mercure allemand, année 1 8 o 5 , comme contraires 
à ma théorie. 

• M. Boettiger, correspondant de l’Institut de France, 
à Dresde, donne dans Iç même Journal, et à la suite de 
l’article où les noms précédents se trouvent cités, l’ana- 
lyse des Éclaircissements demandés ..par la classe des 
beaux-arts. 11 critique beaucoup les prétentions qu’il me 
suppose , d’avoir voulu donner des leçons aux antiquaires 
et aux- architectes" allemands, entre autres aux six artistes 
qui viennent d’être nommés. ■ - 

M. Laveau, auteur du Nouveau Dictionnaire de la 
langue française, Paris, i8ao, réfute, dans, le Moniteur 
du a 7 avril i 8 o 5 , les attaques dirigées contre ma 
théorie par le Nouveau Mercure allemand. 

M. Lechevalier, auteur du V'oyage de la Troade , alors 
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attaché au ministère des relations éxtérieures, dej^uis 
l'un des bibliothécaités de^la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève, met le plus grand zèle à solliciter les're- 
chercbea relatives k- ma tbéorie, et il m’adresse les 
renseignements qu’il a recueillis. 

M. Viot, consul. français à Barcelone, sur l’invitation 
de M. Lechevalier, fait faire ües rechercbes en Espagne 
et sur la côte barbaresque, qui ont pour résultat le 
détail joint aux deux nonlftsuivants. 

M. le marquis de Marty, antiquaire espagnol , adresse 
à M. Lechevaüer, qui me les envoie àusshô}, des des- 
sins relatifs à la ville de Tarragone, où sont représentés 
l’élévation, la coupe et le plan de foute l’eniceintc an- 
tique de cette ville. D’après les obsérvations que cet 
antiquaire a jointes k ses dessins, on voit que, les an- 
ciennes constructions de Tarragone sont en'gros blocs 
bruts sans ciment, et surmontées d’ouvrages romains, 
d’abord en pierres parallélipipèdes sans ciment, puis 
du retiealatam de Vitruve avec ciment. 

M. Devoize, consul français â Tunis, sur l’invitation 
de MM. Lecbevalier et Viot, fait des rephercbes sur 
les monuments cyclopéens qui poitvaient exister sür le 
territoire de cette régence. Ses observations montrent 
que les constructions auprès de Zawan ont quelque 
ressemblance avec celles de Tarragone; Cela .paraît 
d’autant plus probable, que Zawan, comme Tunis, 
occupe le sol où était l’ancienne Carthage, avec la- 
quelle Tarragome*. avait probablement utie origme coni- 

^ Voyez les textes que j'ai réunis dans l'aPticle de Tarragone, aux 
Explications particulières. . ^ 
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mune. M. Devoize me fit parvenir, en outre, quelques 
observations sur les constructions cyclopéennes de* 
villes de Palmyre, Laodicée, etc. 

•M'. Prela, médecin du pape Pie Vil , m’a dit que sa 
ville natale, Mariana, en Corse, était de. constauction 
cyclopéenne surmontée d’ouvragés romains. 

• 

1806 . 

M. le baron de Dalberg, ministre de Bade à Paris, 
m’écrit pour me demander quelques exemplaires de 
mes mémoires à l’Institut , au nom du frère du prince- 
électeur, résidant à AschalTenbourg , qui désire en faire 
usage pour ses Recherches sur f origine des peuples. 

M. Jean Bon 'de Saint-André, voyageur français, in- 
dique, par une lettre insérée dans le .Magasin encyclo- 
pédique de )8o6 S plusieurs monuments antiques en 
construction cyclopéenne qu’il a vus aiut environs de 
Sinope de. Pont et aux pays voisins. 

M. Schneider, philologue allemand, éditeur de la 
traduction allemande de Vitruve, critique mes opinions 
sur l’origine et l’antiquité des monuments cyclopéens. 

M, Allier, consul fiançais à Héraelée de Pont, me 
communique un dessin de la construction cyclopéenne 
d’an édifice semi-circulaire qu'il a observé à Délos en 
179.7. Cette construction, qui paraîtrait compliquée è 
plaisir, n'a été admise que d'après une attestation signée 
qui nous en assure f exactitude. Tournefort ^ dit avoir 

' Tom. III , pag. 35§. 

’ Toni. pag. 3o6 de son Voyage. 
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remarqué la singulière ii’régularité de cette construc- 
tion. Ce monument a quatre-vin_gt-un mètres de -dia- 
mètre; le sol sur lequfel ll repose est, incliné. Il parait 
que ce fut, dès les plus anciens temps, un lieu d’assem- 
blée; c’est du moins le- sentiment de Thucydide, qui 
pense qu’Homère faisait allusion à ces assemblées dans 
son hymne à Apollon. 

M. Münter,' professeur à Copenhague, propose, dans 
le Magasin encyclopédique de 1 806 *, d'ajouter à la 
liste des monuments cyclopéens un mur situé près de 
Fiesole, en Toscane. 

M. Bardirii, littérateur italien ,. dans sa brochure in- 
titulée Descrizione di Fiesole, donne, à l’appuj de ma 
théorie f quelques détails sur les restes de constructions 
cyclopéennes qui se trouvent dans cette ville. Ces dé- 
tails avaient paru auparavant dans les Nouvelles litté- 
raires de Florence. Les ruines antiques de Fiewle ont 
aussi été décrites par M. Inghirami , antiquaire Ualien. 

* * I 

'• 1807 . 

M. Castellan, de l’Institut dé France, publie ses 
Lettres sur la Morée. Il communiqué les dessins des 
murs d’Epidaurus, de Limera en Laconie, dont Cy- 
riaque d’Ancône avait seulement fait mention, ,fle ceux 
de Minoa; mais il considère ce genre de constmetion 
comme appartenant à Yincertam, de Vitruye. 

MM. Dufourny, Heurtier et Visconti^ commissaires, 
font, le 11 avril 1807,, un rapport è la clas.se des 

' Tora. I, pag. .^97. • . 
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beaux-arts sur l’ouvrage de M. Castèllan. Voici l’extrait 
« de ce rapport : « La belle découverte d’une muraille 
« de construction, polygone ou cyclopéenne , dans les 
«environs de Napoli di Malvasia, confirme de plus en 
« plus la correspondance de cej endroit avec l’ancienne 
(I Minoa, correspondance qui n’avait pas échappé à nos 
«géographes. Strabon dit, en parlant de cette place, 
«quelle était fortifiée; et ce mur que M. Castèllan a 
U découvert est sans doute un reste des anciennes for- 
« tifications de Minoa. 

«Nous ne saurions cependant partager l’opinion de 
«l’auteur, qui considère la construction en blocs poly- 
« gones irréguliers comme plus facile à exécuter que la 
« construction par assises horizontales.; elle pourrait 
«l’être, en effet, si l’on ne remarquait pas dans la 
« construction polygone ou cyclopéenqe une exactitude 
«si parfaite dans les joints des grands quartiers de 
« pierre qu’elle fait l’étonnemeiit des observateurs. Cette 
U exactitude suppose la plus grande intelligence, et le 
« travail nécessaire pour aplanir un bien plus grand 
« nombre de côtés et pour faire coïncider un bien plus 
« grand nombre d’angles' de toutes dimensions .que la 
« cbnstructîon parallèle ou par -assises n’aurait exigé. 
«Nous ne pouvons approuver non plus qu’il ait.con- 
« fondu,<comme Piranesi et quelques autres l’ont làit, la 
«construction polygone des âges les plus reculés avec 
« l’opiu incertum de Vitruve et des Romains, construc- 
« tion composée de petits morceaux de pierre placés 
«pêle-mêle et cimentés ensemble avec du mortier, et 
«qui ne ressemble à la première que par la srule irré- 
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« gularilc deu mat(^riaux. Les énoimes dimensions des 
Il pierres et le manque absolu de ciment forment au 
«contraire le caractère essentiel .de. la construction cy- 
« clopéenne. Nous inv.itons M.' Castellan à profiter des 
Il observations savantes et multipliées que notre con- 
II frère M. Petit-Radel vient.de faire sur ces ouvrages 
« de l’architecture la plus ancienne, si peu connus aVant 
«lui.» • 

M. de Ginguené, dé rinstitut.de F*raiïce, étant le rap- 
porteur ann\iel de la classe d’histoire et de litténtture 
ancienne,' a rendu uh compte toujours favorable de 
mes mémoires dans les rapports Successifs qu’il a faits 
sur les travaux de cette classe^, à dater du 7. juillet 180.7 
jusqu’au a juillet 181 3 . . 

Don Francisco Amorosos, secrétaire du roi d’Eo- 
pagne, adresse à f Institut de France des dessins et des 
détails sur fhiéron de Vénus à Papbos, daps file de 
Chypre. La construction est en grandes piefres dis- 
posées par- assis.es régulières. 

MM. Le Bas et Debreti architectes français, m’cn- 
voienfd’Italie de nouveaux dessins des murs de Cora 
et de Fundi. ' 

M. WiUiams Gell, voyageur anglais, pendant son sé- 
jour i Rome, publie la Géographie et les antiquités 
d’Ithaque, Londres, 1807. Cet ouvrage contient les 
plus intéressants dessins des monuments cyclopéens de 
file d’Ithaque, de ceux de Mycènes et de Tirynthe. Il 
nous apprend aussi qu’il a observé les murs d’Abæ , eh 
Phocide. Il est bon de faire remarquer que cet écri- 
vain, après avoir adopté d’abord la dénomination de 
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construction cyciopéenne pour tous les monuments' en 
blocs irréguliers, sans direction horizontale et sans 
ciment , dans son Itinéraire de la Grèce publié en 1 8 l o, 
se rétiacte ensuite et veut restreindre cette dénomina- 
tion aux seuls murs en blocs irréguliers et sans taille, 
tels que ceux de Tirynthe, prétendant que toute cons- 
truction qui présente une taille raisonnée , bien qu’irré- 
gulière, ne peut dater tout au plus que du temps de la 
guerre de Troie. Cç changement se lie naturellement 
à l’opinion nouvelle .(adoptée par M. GplI), que les 
monuments cyclopéens bien taillés d’Ifbaque doivent 
être attribués à Ulysse. Ce voyageur ne serait pas tombé 
dans une semblable erreur s’il s’était rappelé qu'Euripide 
donne le nom de cyclopéens aux murs de la'Larisse 
d’Argos, qui sont en blocs bien taillés et du même 
genre que ceux d’Ithaque. Du reste, par l’exaotitude de 
ses plans de Mycènes et de Tirynthe, M. Gell fournit 
d’excellentes bases pour établir la discussion sur l’an- 
tiquité comparée des murs de la » ville. d’Ithaque et de 
l’acropole. 

M. Reinlly, membre correspondant de l’Institut de 
France, nTécrit qu’il a vu dans la Chersonèse taurique 
des restes de ‘constructions semblables à celles que re- 
présentent les planches jointes aux Éclaircissements 
demandés par l’Institut de France. • 

1808 . ' ‘ 

MM. Visconti, Mongez et Quatremère de Quincy, 
commissaires nommés par la clas.se d’histoire de Tins- 
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titut.font un rapport sur lutilité cpi'il y aurait à recher-' 
cher dans la Sabine s’il existe encore quelques ruines 
des villes fondées par les Pélasges, que Varron, cité 
par Donys d'Haljcamasse,, alléguait comme preuve de 
la récité des établissements pélasgiques sur ce terri- 
toire. La classe d’histoire, acquiesçant au vœu de ses 
commissaires, prie XL. d’Âgincourt, son correspondant 
résidant à Rome, de chaîner, quelque artiste romain de 
faire ces recherches, et elle assigne les fonds néces- 
saires pour atteindre cehut,' ainsi que. pour d’éxécution 
des plans et des dessins. 

Quelques années plus tard, M. Quatremère se ré- 
tracta et se montra contraii'e à ma théorie dans l’article 
Pofygone de son Dictionnaire d’architecture, ainsi que 
je l’ai dit précédemment ' -, 

M. Middlcton , voyageur américain , adresse , en 1 808, 
à ITnstitnt de France, ses dessins des monuments de 
Segni, de Norha, de Ferentino. Il publia, en 181a, 
son ouvrage sur les monuments cyclopéens ayant pour 
titre -. Ruines grecifaes en Italie, description des mars cyclo- 
péens et des antigailés, romaines, ainsi que celles de l'ancien 
Latium. De retour aux États-Unis, il publia, en 181 4 , 
sur quelques. incidents relatifs; à ses recherches, une 
brochure ep forme de letti'e qui me fut adressée sous 
cette inscription : Lettre à an membre de l’Institut natio- 
nal, à Paris. 

M. Guenepin, architecte, pensionnaire de France à 
Rome, trace un nouveau dessin des murs antiques de 
Fundi, qui m’est envoyé par M. d’Agincourt. 

' Voir la première partie , pag. 48. 
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M. Gropius, peintre et voyageur prussien, -publie 
ce qii'il a découvert des monuments cyclopéens sur le 
mont Sipyle, en Asie Mineure, ü donne également 
connaissance de l’existence de plusieurs tombeaux en 
construction cyclopéennc, et d’autres en polygones ré- 
guliers du même style ipic le tombeau d’Atréè é 
Mycènes. Il ajoute que ces deux constructions sont 
identiquement semblables ?iux dilTérents murs des en- 
ceintes des villes ruinées près desquels ces tombeaux 
sont situés! Un extrait des observations de ce voyageur 
avait déjà pam dans le Nouveau Mercure allemand, en 
janvier i8o5. 

M. Tricon, antiquaire de Smyrne, après avoir vérifié' 
les monuments découverts par M. Gropius sur le mont 
Sipyle , découvre lui-même , plus loin ( à environ un my- 
riamètre), sur la'montagne, une autre enceinte de mo- 
numents cyclopéens, qui ne peuvent être ^e l’hiéron 
de Cybèle. Parmi les détails curieux de cette décou- 
verte , on doit compter surtout lé monument probable 
d’un oracle, dont le pian et les diverses particularités 
sont absolument pareilles aux deux autres biérons dé- 
couverts dans la Sabine. U en sera question ci-après. 
Ces renseignements, donnés par M. Tricon, sont des 
plus importants pour la critique historique et compa- 
rée des monuments cyclopéens. • ' . 

M. le comte de Laborde, de l’Institut de France, 
dans son Voyage pittoresque et historique d’Espagne, 
ofifre le plan de l’antique Sagoiite et des dessins des 
.murs de Tarragone. 

M. Dacier, dans le rapport fait à l’emperem', le ao fé- 
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vrier 1 8 o 8 , sjir les progrès de rhistoire et de la litté- 
rature anciennes , parle favorablement des .principes' de 
ma théorie. J’ai cité précédemment la partie de ce rap- 
port qui me concerne. 

Madame Marianna-Candidi Dionigi, paysagiste ro- 
maine, fait répandre le prospectus de son ouvrage in- 
titulé Voyage dans guelgues cités du Latium gu on dit avoir 
été fondées par le roi Satame. L’auteur y donne les plans 
levés par l’architecte M. Càihpo-Vecchio, en i8o3, pour 
le duc Caetani. Ils sont accompagnés de détails sur les 
monuments de Ferentino, Alatri, Alina, Arpino, etc. 
Madame Dionigi, ayant publié et fait graver comme 
authentique une vue trop librement pittoresque du mur 
de l’évêché de Ferentino, causa bien involontairement 
la première méprise de M. Sickler, dont il sera bientôt 
parlé. Mais, sur l’invilation de M. Dodwell, l’artiste 
romaine a remédié au mal en joignant à la livraison sui- 
vante un exemplaire de son prospectus où elle avellis- 
sait , par une note écrite à la main , que cette vue n’était 
que pittoresque. On se rappelle* que c’est A madame, 
Dionigi (pie l’on doit le premier dessin des plus anciens' 
bas-reliefs existant en Italie, lesquels confirment claire- 
ment l’origine arcadienne et pélasgique de la ville d’A- 
latri, dont la-porte fait partie d’un myr pélasgiipie. 

1809. 

J 

.M. Cretté, ministre de l’intérieur, me fait savoir, 
par une lettre datée du 9 mai, qu’il approuve mon 
Cours d’antieprilés monumentales à la bibliothèque 
Mazarine. •. , ‘ " i 
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M. Simelli, architecte romain, choisi par.M..'d’Agiu 
court , à l’invitation de la classe d’histoire de l’Institut , 
pour faire des recherches sur les 'monuments de la 
Sabine, adresse à Ja classe le journal de son voyage ét 
de ses observations. 11 en résulte que, -dans une tournée 
de trenleT-quatre jours , cet artiste a parcouru toute la 
vallée qui s’étend de Rieti à Albe des Marses, sur les 
bords du Ijc Fucin. Les résultats de ces recherches 
sont compris dans cinquante deux dessins de construc- 
tions cyclopéennes, M. Simelli a joint à ses dessins des 
renseignements qui ont parlaitement rpmpli l'objet des 
questions , rédigées par les commissaires nommés par 
la classe d’histoire, à qui un rapport raisonné en a été 
fait; . • 

V 

M. Lu^i Martelli, antiquaire italien, habitant de 
Fjamignano, dans le pays -de Cicoli, est cité dans la 
relation de M. Simelli comme lui ayant fourni des 
renseignements sur les monuments de ce canton. 

Martelli a aussi contribué; en iSag, à faire con- 

V 

naître, par ses indications, la -véritable , situation de 
l'antique Suna, au mên>e pays de Cicoli, dans la, plaine 
d’Osuna.i où M. Dodwell a dessiné trois terrasses en 
construction, cyclopécnne; dont l’iine porte un. monu- 
ment Conique également c.yclopéen. 

M. Smirclc, artiste anglais, est cité par M. Hirt dans 
son Traité d’architecture, comme ayant, en 1809, des 
siné lés murs de Mycènes et de Tiryiithé. ' • 

M. le baron de Rennenkampf et son frère, M. Alexan- 
dre, Livoniens, durant leur voyage en Italie, dessinent 
et décrivent les monuments d’Matri; ils me commimi- 
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qüent leurs notes à leur passage à Pairis; ils m’étaient 
adressés par rhon ami d’Agincourt, pour que je letir 
montrasse la collection de mes monuments. 

■ ' - . 1810 . . . • ’ 

M. Micali, antiquaire de Florence, dans son ouvrage 
intitulé ; L'Italie avant h domination des Romains, donne, 
dans son atlas-, les dessins étrusques des murs de Ru- 
seUa.'de Popillonium, de Volterra, de Fiesole; il y 
donne aussi une esquiJse du mur dé Cosa , choisi dans 
une partie qui présente la construction pélasgique, dont 
ta ruine a été restaurée en matériaux placés par lits 
horizontaux d’ime taille parfaitement conforme à celle 
des murs.étrusques représentés dans les autres planches 
du même ouvrage. Il donne enfin le dessin d’une porte 
des murs de l’acropole de Segni absolument semblable , 
ainsi que la partie du mur d’enceinte dessinée sUr le 
mont Çircé dont -il sera parlé ci-après. M. Micali* pré- 
tend que l’opinion qui nze fait attribuer anx, Pélasges 
l’origine des monuments cyclopéens de l’Italie' manque 
de fondement. Il 'croit que ces constructions* sont le 
résultat du perfectionnement progressif des arts chez 
les peuples contemporains et voisins des -Romains. H a 
été répondu avec détail à ces objections dans le Moni- 
teur universel de 1 8 1 a , n" 1 1 o. 

M. Sickler, littérateur saxon, écrit xpie mon opinion 
sur l’origine pélasgique des constructions cyclopéehnes 
est absolument erronée. Il lui a été de même répondu 
dans le numéro du Moniteur que je viens de citer. 

‘ Dans sa nota ralative it la planche lo du tam. I*de son Ouvrage. 

G. 
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MM. Feodor, Gmellin , Reinhart , artistes allemands , 
voyageurs en Grèce et en Italie, sont cités par \L Sic- ’ 
kler, dans le Magasin encyclopédique, comme parta- 
geant ses opinions contre ma théorie. 

M. MilUn, de l'Institut de France, publie, dans ^pn 
Magasin encyclopédique', la pi;emière lettre de M. Sic- 
kler, et ensuite toutes les opinions oppoSéM à ma 
théorie. * • ■ 

M. le baron de Gérando, de l’Institut de France, 
m'adresse le dessin d’un mur- de la ville de Spoleto, 
dans lequel on voit un ouvrage romain en pierres pa- 
rallélipipèdes, portant l’inscription du magistrat qui le 
fit construire, et, sous ce mur, quelques assbes, de 
hauteurs inégales, d’une construction cyclopéenne.* 

M. Fbntana, professeur à Spoleto, a fait le dessin de 
cette substruction , et il y a joint, quelques explications. 

Le docteur Philippe Petit-Radel , mon fi’ère , passant 
à Spoleto , vérifie et constate les observations faites sur 
les murs de cette ville; il observe aussi les murs an- 
tiques de Fundi, et fait mention des uns et des autres 
dans son Voyage en Italie, pitblié en i8i5 ' 

M. le comte de Lasteyri'e, de l’Institut de France, 
me fournit les dessins d’un mur de Saturnia, ville de 
fondation pélasgique, el d'un mur de Cosa, ville aussi 
reconnue pour pélasgique, aujourd’hui appelée diisi- 
ionia. J’ai fait exécuter ces deux dessins en relief; ils 
sont décrits et expliqués ci-après. ' . ' 

M. Fourcade, consul français à Sinope de Pont, 

‘ Tom. I, pag. îii. 

’ Ihiii. pag. 336, et tome II, pa^. 56i. 
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communique à l'Institut ses recherches et ses observa- 
tions ^ur jes monuments cyclopéens qu’il a reconnus 
dans les construc^ns maritimes de cette ancienne 
ville, ainsi que 40k, celles d'Araisus. Il a aussi remar- 
qué que les tombeaux des plus anciens rois de là contrée 
sont de cette4béme coôstructioti. Il en dh autant des 
tombeaux qu’il a vus dans là Crimée. ' 

M. le vicomte de -Châteaubriand. de l’Institut de 
France , vbite et reconnaît les ruines cyclopéennés de 
Mycènes, ^’il décrit dans son Itinéraire de Paris à 
Jéhisalem *. * ' 

M. le bolonel Vialla de Sommiéres a observé des 
ruines de constructions cyclopéennes auMonte-Neg<^>. 
près de Scutari, et il les décrit dans son Voyage histo- 
rique et politique au Monte-Negro. * • • 

M. de Jassand , vice-consul à Smynie, me commu- 
nique le dessin de la construction régulière de la porte 
etidu mur de Priène, en Asie Mineure. Il y joint le 
dessin du mur de la ville de Mélos, dans lequel on« 
observe qu'une CQtutruction semblable, est établie sur 
un soubassement de construction éydopéenoe. . * 

M. Brianchon, capitaine d’aitülerie, fait des obser- 
vations sim 4.es portions de murs antiques à Tolède , 
en Espagne, cU^t la construction pourrait .bien appar- 
tenir au m^me style cydopéen qUe celui des murs que 
l’on a découverts depuis peu à Sagonte. 

' Tom. I.pag- i9g-i33. 

, \ 

/ ' . 
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1811. 

‘ . ' ' 

M. Depping , Jittérateur fran<-ais, dans son Histoire 

générale d’Espagne, fait mention des restes de cons- 
tructions cyclopéennes, à Tari'^one , . et les envisage 
sous 1^ point de vue de ma théorie. 

lyi. Gibert, membre de_ l’Institut de France, dans son 
Prospectus raisonné, ou Aperçu d’un nouveau système 
des temps qui coacijie la '.chronologie des trois textes 
de l’Écriture saiiite, ét par suite celle-ci avec celle des 
traditions profanes, cite les principes de -ma théorie 
historique qu’il- trouve être en rapport avec ceux qu’il 
adopte dans son ouvrage. . * 

Mi\I. Dufourny, Heurtier, Quatremère de Quincy ét 
Visconti sont de nouveau désignés par la classe des 
^eaux-arts de l’Institut pour examiner jusqu’à quel point 
M. Sicîler pouvait sef croire fond4 à publier queTi/i- 
certam et Yemplecton dont parle Vitruve ne sont autre 
^chose que des constnicüons connues de nos jours sous 
la dénommation de monuments cyclopéeniS, Après une 
disQussion étendue sur la matière , M. Visconti conclut 
«que, les passages de Vitruve indiqués par M. 8ickler 
«ne pouvant se rapporter aux memes constructions 
«gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé de- 
upuis plusieurs années l’attention des artistes^ et des 
« antiquaires, les opinions et les conjectures de ce der- 
« nier ne peuvent recevoir 'aucune atteinte de çes pas; 
« sages. » Ce rapport a été imprimé dans le Moniteur, 
en i8i a , n° i i O. 

M. Martin, capitaine du génie, lève le plan du mont 
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Circé, que M. radjudant du génie Grongnet dessine. 

* Ces deux- ingénieurs ne s’occupèrent de cet objet, en 
i8i i; qlie pour juger de remplacement de deux bat- 
teries de canon et de qudques postes militaires. Les 
plans que M. Grongnet leva et dessina quelqué temps 
après, À la demande.de l\f.'le marquis de Fortia d'Ur- 
ban, pour éclaircir la tBéorie^pélasgi^ue, sont plus dé- 
taillés et plus appropriés à ce but. • * 

M. le marquis de Pina, voyageur fraiiçais,-» visite 
Fundi et .observe que l'intérieur des anciens miirs de 
cette ville était brut. 

M. Grasset de Saint-Sauyeur, ancien consul français, 
publie .sop Voyage aux îles Baléarës,- etc., où-il &it 
une nouvelle description d'un monument cyclopéen de 
l’île de Mûiorque déjà décrit et dessiné , en 1 807, par 
M. Armstrong. 

L’abbé Capmartin de Cliaupy, antiquaire italien, dans 
son ouvrage sur la maison de campagne d’Horace, .dit 
avoir découvert l’antique ville de Cures, en Italie; la 
construction en est pélasgique. Cet .antiquaire a vu 
quatre pbadus aux quatre angles des murs de cette an- 
cienne ville ; or, selon Hérodote et Pâusanias , ce signe 
était la représentation du dieu Pan chez les Pélasges, 
originaires d’Arcadie.. i-, 

M. Mazois, architecte français, remarque et dessine 
les trois constructions differentes tpii correspondent aux 
trois peuples successivement fondateurs de la Ville de 
Pompeï. La consti-uction cyclopéenne ne s’y trouve 
pas. Ces trois peuples sont, suivant l’ordre qu’ils tien- 
nent dans un passage de Strabon , les Osques , ensuite 
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les ^inisques, puis les Samnites, vaincus eux-mêmes 
par les Romains. En dessinant la partie des murs de* 
Pompe! , qui fut déterrée pendant son séjour à Naples, ^ 
cet architecte a fourni les moyens de résoudre j)lusieurs 
points de critique qui découlent de ce texte de Strabon. 

1812 . • , 

' * 

M. de Prony, de l’Institut de France, parcourant 
l’Italie, visite et reconnaît la plupart des monuments • 
cyclopéens; il monte au sommet du mont Circé et" y 
retrouve toutes les ruines dans l'état où je les avais vues 
en 1 79a. ■ 

. M.' Raoul-Rochette , de l’Institut de France , dans 
une lettre datée du 3 o juillet 181a , m’expose son 
opinion sur l’origine des premiers colons de la Sar- 
daigne et il est amené à conclure , conformément à mes 
idées, que ccs colons sont des Pélasges partis d’Arca- 
die. Il publia, en 1 8 1 5 , son Histoire critique de l’établis- 
sement des colonies grecques, écrite pour le concoui’s 
proposé par la classe d’histoire et^de littérature ancienne 
de f Institut sur cette question ; « Rechercher tout ce que 
« les autetirs anciens peuvent nous apprendre sur fhis- 
«toire de l’établissement des colonies grecques, tant de 
«celles qui, sorties de quelques villes de , 1 a Grèce, se 
U sont fixées dans le même pays , que de celles qui sc sont 
« établies dans d'autres contrées -, indiquer l’époque et les 
«circonstances des établissements de ces colonies; faire 
« connaître celles qui ont été . renouvelées ou augmen- 
«lées par de secondes émigrations, celles qui ont été 
«fournies par différentes villes, soit à la même époque. 
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«soit dans des temps postérieurs,' et enfin les cdlonies 
*« des colonies. » L'auteur, dans la contposition de son 
ouvrage, part de ce point, qn’il considère les- Pélasges 
comme le peuple le plus anciennement et le plus uni- 
versellement cité dans les origines de la Grèce; et il 
rcconnait en eux la trace des Grecs. primitifs, les mêmes 
que les HellèncSi Dans dfet ouyrage , que l'Institut ^ou- 
• ronna en 1 8 1 5 ^ notre savant confrère suit en tout et 
développe leS^rincipes que je posai dès la lecture de 
mon premier mémoire à flnstitut. Eln i8ao, M. Raoul- 
Rochette rédigqa son mémoire intitulé ; Quelquis^têclair- 
cUsements sar l’époque de lémiqration d’Œnotrns, ^e„du < 
consentement de cet académicien , j’ai mis à la suite de 
mon examen analytique. ■ ^ 

Éh 

1813. ‘ 

L'Académie d'archéologie *de Rome continuant.de 
s'occuper de ces questions, M. Dodwell y lit un mé- 
moire pour, rétablir quelques points relatifs aux monu-* 
Bients cyclopéens^ et pour communiquer les rapport» 
♦qu'il a découverts entre les monuments existants en 
Italie et ceux de la Grèce. 

I 

' M. le marquis de Fortia d'Urban , mon aini et mon 
GOidrère à l'Institut,. pubUe ^ Rome, en 1 8 1 3 , xin Dis- 
eburs sur les monuments cyclopéens , appelés par lui . 
Saturniens. Ge discours est accompagné de deux plan- 
.dies." L'auteur rend compte, à l'Académie d’archéologie 
de Rome, de ses opinions sur les cqnstructions pélas- 
giques; il passe en revue avec brièveté, mais avec exac- 
titude , les principaux passages des anciens auteurs qui 
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foui mention- des Pélasges et de leufs constructions. 

En reconnaissant que j’ai le premier ouvert la carri^r^ 
à cette théorie historique, il me félicite d'avoir-aban- ^ 
donné les Cyclopes et de m’être arrêté 'et fixé aux Pé- 
lasges. Je n’ai jamais considéré le nom de Cyclopes que 
comme -la dénoniination poétique des hommes que 
l’histoire désigne par c^e de Pélasges , et je reconnais 
de plus avec l’auteur que, selon- toute probabilité, ils 
vinrent des côtes phéniciennes, -ainsi que je l’ai dé- • 
montré dans l’exposition précédente, et comme le prou- 
vent plusieurs textes âcs auteurs clas^ques cités dans 
les explications qui terminent cette notice. 'Du reste, à 
quelques légères diflérences près, les- opinions de mon 
honorable confrère sont conformes aux miennes. M. de 
Fortia ayant fait lever, endette année i8i3, le plan du 
mont Gircé, a bien voulu m'en communiquer, quelques 
années après, la carte manuscrite, et il a porté l’fllbli- 
geançe jusqu’à la faire graver pour moi, afin de rendre 
0 plus faciles les nouvelles recherches qu’on pourra (aire 
sur ce promontoire célèbre. 11 m’« aussi prêté les des- 
sins détaillés que M. Grongnet fit pour lui, -des divers 
'monuments du mont Circé, ainsi que ceux de file de 
Malte, lesqùels, exécutés en relief, font partie de la 
collection péla^quc. • 

M. Geoi^es Grongnet, ingénieur français et membre 
ordinaire de l’Institut archéologiqrie de Rome, rapporte 
qu’étant allé à la chasse avec M. Agretti-; il découvrit 
les murs cyclopéens volcaniques situés envisQu à 8oo 
pas ouest de Frascati, Il lut, eni 8 1 1 , à fAcaSémie dont 
il était- membre, un Discours historique et critique sur 
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l'origiiie et siu' les progrès de la fameuse questioa des 
très-antiques murs polygones irréguliers dits cyclopéens 
ou pélasgiqaes. Ce discours est dédié à M. le marquis 
de fortia d’Urban. M. Grorignet a été aussi en corres- 
pondance avec moi et j’ai de lui quelques lettres. 

M. Agrelti , avocat italien , a écrit, sur les mm's cy- 
clopéens des environs de Frase jti, une Dissertation, lors 
de la découverte qu’en^fit M. Grongnet. Cette disserta- 
tion est jointe* au mémbire publié par ce dernier. 

M. Paris, architecte, correspondant de-l’Institut de 
France, a fourni les détails architectoniques dont M..de 
Portia d’Urbah s'est servi dans son'discoürs cité jphis 
haut. 

M. Teuiller, capitaine du génie, entretient l’Acadé- 
mie ionienne , séant à Corfourde mes idées sur les mo- 
numents cyclopéens ; il engage cette compagnie savante 
à demander qu’on entreprenne des recherches en Épire , 
dont les monuments* nous étaient alors absolument in- 
connus. En Italie, ce voyageur a vérifié la construction^ 
des murs de Cosa , lesquels lui avaient apparu en mer 
resplendissants de blancheur. 

1814. 

L’Académie ionienne de Corfou , après avoir entendu 
la lecture des Éclaiicissements demandés par la classe 
des jjeaux-arts de l’Institut de France, décide que l’au- 
teur de la théorie qiii s’y trouve analysée sera inscrit 
au nombre de ses- membres, et elle m’en adresse le di- 
plôme d’associé. 

La société des Dilettanti de Londres, fait dessiner la 
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coustruction de ia Cella de Rhamnus, en* Attiqiie. En 
1817, la même société. publie les Antiquités inédites 
de l’Attique. 

M. Clarke, voyageur anglais, publie le tome III de 
son Voyage dans la Turquie et l’Asie Mineure; il y 
passe en revue les différentes villes de la Grèce. Il 
parle des monuments d’Argos, de Mycènes et de Ti- 
ryntbe; mais, dans le parallèle qu'il établit entre la 
construction cyclopéenne et les monuments en pierres 
brutes, il émet l’idée singulière que les monuments de 
ces contrées ont eu les Celtes pour auteurs , et il fait 
remonter cette origine aux Phéniciens , par l’intermé- 
diaire des Celtes. 

, M. Cousinery , consul français à Thes$alonique, dans 
une lettre à M. Barbié du Bocage, annonce qu’il a dé- 
couvert les constructions cyclopéennes du temple de 
Cybèle Sipylienne. D ajoute que le tombeau qui passe 
pour être celùi de Tantale est beaucoup mieux cons- 
truit, quoique cyclopéen, que les murs de l’enceinte de 
même construction. Il a ensuite trouvé ime pierre sur 
laquelle deux phallus sont sculptés , et il croit que cette 
pierre était autrefois placée sur le sommet même du 
tombeau de Tantale. 

M. Van Senep, négociant hollandais, lève de nou- 
veau lé plan de l’hiéron de Cybèle Sipylienne dont il 
vient d’être parlé. 

Les Annales des voyages* mentionnent la découverte 
des monuments pélasgiques, et- renvoient à mes Mé- 
moires pour les détails. 

' Tom. III (le la sixième souscriptioD, cahier 67, pag. 16, note 1. 
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1815. 

Lord Spencer-Stanhope , voyageur anglais, membre 
correspondant de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, communique à cette académie les dessins du 
Voyage en Grèce qu’il a publié, et, entre aütres, les 
plans et les élévations des ruines d’Éleuthère, d’Élatée, 
de Platéei de Thoricum et. dé Cranea. 

M. Herbert Màrsh, antiquaire' anglais, publie h 
Cambridge son ouvrage intitulé : Hbr«r pelasgicæ. 

1816. 

. ' ' ' . . . . * ■ 

M. Niebulpr, dans son Histoire romaiqe’ ditâraXap* 

« prends que l’on trouve, en Sardaigne, des murs cyclo- » ■ 

<1 péens d’im genre particulier qui, vraisemblablement 

«no peuvent pas plus être attribués aux Carthaginois 

«qu’aiLx lolai.n Et ailleurs^ il ajoute : « L’opinion qui 

«attribue aux géants les murs des villes cyclopéennes 

« construites . en roebes immenses et anguleuses, de- 

«puis Préneste et Ardea jusqu’à Alba, danslÿjpays de^ 

U Marses , l’opinion qui leur attribue aussi la construc- 
« tion des murs tout à fait semblables de Tirynthe , n’est 
«absolument que la manifestation d’une raison simple 
« et non prévenue. » . • . 

M. le baron de Scblegel, littérateur allemand, dans 
les Annales littéraires d'Heidelberg®, fonde plusieurs 

' Tradnetion die M. de Golbéry, pag. ili. 

* Ibid. pag. i4i. 

> N* 53. 
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de ses caisonnements sur lej principes de ma théorie, 
quoique sans la citer, ni me nommer, pour faire la cri- 
tique des opinions émises par M. Niebuhr dans son 
Histoire romaine. Il' agit de même dans les Annales ' 
encyclopédiques rédigées par M. Millin *. 

M. ‘Pouquoyille, consul français à’ Janina, membre 
correspondant de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, fait connaître le résultat de ses reehcrches. Afin 
de l’engager à les diriger sous le point de vue le plus 
spécial et le plus utile à l’objet de la théorie pélas- 
gique, je lui avais adressé^ en 1807, les gravures des 
monuments qui .avaient été précédemment dessinés dans 
la Sabine pour satisfaire aux questions proposées pai' 
l’Institut. J’y avais joint la brochure des Éclaircisse- 
ments, que .j’accompagnai de notes particulières pour 
l’avertir dç he pas s’arrêter sur les débris d’architecture 
ornée, dans ses rechorehçs de l’hiéron de Dodone, 
comme avaient fait infructueusement les voyageurs qui 
l’avaient précédé.' Je lui conseillai de ne pas perdre de 
vue que, les hiérons et les oracles <le la Sabine ayant 
été construits à l’instar de celui de Dodône, on devait 
nécessairement retrouver sur sori territoire des vestiges 
de çonstructions semblables à celles de la. Sabine et 
bâties sur les mêmes plans. En adoptant ces points de 
critique,. M. Pouqueville a retrouvé, à Kardikaki, les 
seuls monuments de tout le territoire propres à témoi- 
gner l’existence des anciens édifices oii toutes les colo- 
nies pélasglques allaient consulter l’oracle. 

Ce savant voyageur, à qui j’avais recommandé sur- 

‘ P«g- 1 de Tannée 1817. 
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tout de comparer attentivçment la nature, la diversité 
et le nombre des construction? réunies aux remparts 
des vûles antiques, m’a fait part 4le ses obsenations 
sur trente et une villes, dans les murs desquelles la 
construction cyclopécnne se trouve qoaatammenf éta 
blie sous des ruiqes de constrq,ctions helléniques en 

•tA 

pierres d’un très-gros volume et disposées ^ lits hori 
zontaux. Cès constructions sont surmontées à leur tour 
par des ruines romaines en briques, et' par d’autres 
mines de petites pierres taillées datant du Bas-£qppire; 
enfin on les voit couronnées par des ouvrages slavons, 
turcs et vénitiens. Quelques monuments réunissent 
toutes ces constructions perpendicidaircment disposées 
les unes sur les autres, cç qui paraît mettre le sQEau à 
la démonstration du point de critique le plus important 
de la théorie. . 

M. pouqueville a, de plus, fait connaître les monu- 
ments cyclopéens des villes de l'Épire et de la Macé- 
doine , dont on n’avait encore aucune idée^ J’en avais 
seulement, soupçonné la construction , d’après im bas- 
relief de la colonne trajane qui me paraissait indiquer 
cette construction, dans les murs de la Dardanie et de 
la Pélagonie. 

Le nombre des monuments cycldpcens observés en 
Grèce, par M. Pouqueville, s’élève à cent trente-rjuaire; 
en y joignant les vingt-deux villes purement de cons- 
truction hellénique qu’il a soigneusement distinguées 
des autres , ce savant voyageur aura fourni » lui seul la 
connaissance de cent cinquante-six mpnuments de villes 
antiques. Aucun voyageur n’a répondu avec autant de 
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zèle aux Questions adressées à toute l’Europe savante 
par l'Institut de France^ . 

. Je transcris ioi vgt témt^n'age dont j’ai t:t!çu là npte 
écrite de la/ main de M, Pouquevillc ; 

«Lors du vay^ queje fis.lâe 1790 à 1800, dans 
« le Péloponnè^, je n’avais nulle idée des, monuments 
«cyclopéenï, et je ^ voyais dans ces constructions 
« que des maçomieries de la lAture incertam de Vitruve, 

« erreur cpii m’avait été su^érée par mon ami M. Fau- 
<1 vel ,^qùi lui-même vacillait sur la dénomination qu’il 
« devait leur appliquer. 

«Ce fut d’après un mémoire’ et une note de M. Petit- 
« Radel , qui me furent envoyés en 1 807 par M. Barbié 
«du Bocage, queje recherchai et reconnus l'hiéron dé 
«Dodorie, d’après la figure de l’hiéroo. de la Sabine, et 
«je crois l’avoir trouvé à Kardikaki. » 

Le résultat complet des recherches de M. Pouque- 
ville est consigné dans son Voyage de la Grèce. 

M. le docteur Vlaïco , antiquaire de Corfou , résidant * 
à Prasto , l’ancienne Prasiæ, fait des observations d'après 
lesquelles il faut, inscrire cette ville au nombre des 
villes' pélasgiques. On doit au même docteur la con- 
naissance des monuments cyclopécns de •Gæranthræ; 
dans le même canton de la Laconie. Les observations 
de M. Vlaïco ont été communiquées par M. PouquC- 
ville. 

' ■ 1817 . 

« 

e 

M. Francis Beaufort, oapit^ne anglais, membre de 
la' Société royale de Londres, .publie, en 1817, un 
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ouvrage intitulé : CaraiHanit, ou courte description, de 
la' côté méridionale de l’Âsie Mineurè et des restes 
d’ântiquités qui s’y. trouvent; Il y lait connaître^ le pre-.- 
mier l’existence de vülcs cyclopéennes sur. cette e^, 
célèbre par Jes anciennes epl^nies de Xantbiis, fils, de 
Triopas, roi d’Argos, et dç Triptèlème, prânièr fon- 
dateur de. Tarse «11 Cilicie. M. Beaufort a observé, en 
ce pays, beaucoup de „ Anes • antiques , entre airtres 
cçllos d’ulie ville entourée de murs là .plupart en cons; 
truéUon cyclopéenne'; et^ parmi ces ruinçsj ilafemar- 
qué beaucoup d’inscriptiops grecques. Tous 'tes mo- 
numents sont d’une importance d’autant plus grande, 
qu’ils sept, limitrophes de la Lycie, occupée, dès tan 
l’jki avant Tère vulgaire, par.ja qolonle de X-anÜnis 
M. Dubois, artiste français, me * communique Ses 
obsenations sur les' murs .cyclopéens de Parium, dans 
l’üelle^pont. • ' ■ . . ' , . 

' ‘ ■ 1818 . . 


‘Mv John Macdonald Kinneir, voyageur anglais, publie 
à Londres son Voyage en .Asie Mineure, dans' lequel 
il confirme la haute' antiquité des monuments d’ Ami- 
sus, observés longtemps aiipsuavant par M. Fourcade. 
Il ajoute aussi .des notes suf les, murs de'Cerasontè 
Don J.uan ' Ramb- y Ramis , JEspagnol , . membre de 
J^Académiè d’histoire de Mahon, publie im ouvrage in- 
titulé : Antiquités ietiiques de Vile de A/inorçne,.dppuis les 
temps les pliis reculés jusqu’au iv* siècle de Fère chré^ 

' Vàyci i c« sqct le Joamal des Sarànts, mai 1819, pSg. 79. ‘ ' 

* 7 oai 7 ioide 5 '.Sarinift, mai 1819, f>ig. 1 13 . 
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ticune. « L*îJe Minorqug/dii est historien , présente 
« une* grande (Juantité de tours rondes,- principalement 
«dans la partie iiicrklionale._ L’origine de res édifices 
«'doit remonter h la plus haute antiquité, si l'on en juge 
« d’après leur ronstructioo laite 'sans' ciment', et seule- 
K.inent an moyen dé pierres extraordinaires, inégales- et 
« mal taillées. Quelques-uns de ces 'édifices sont assez 
« hauts, et, dans l’état de ruine où ils ’sc trouvent, leur 
« oirconférehcc est de trois cents palmes ( soixante-six 
>1 mètres). Ils sont désignés dans le pays par le nom de 
« Talayots oir Atalayas.. ’ . ■ % * 

.«Outî'e ets -édifices , dit encore le- nteme- apüquaire, 

« il en existe un dans tette île, qui est unique peut-être 
« dans toute "l’antiquité^ ü est fait en forme de nef; cons- 
B truit en piarres sèches et la phipart sans taille. On 
«n’y trouve aucune trace, d’écriture ou dliiéro^yphcs , 

«ce qui peut faire conjecturer qu’il est, ainsi, que les * 
«autres, d’une époque antéi’ieure à celle de Cadmus. n 

Le père Juan Taitarullo , capucin , artiste de l’île de 
■Mînorque, lève le jilan et fàit le dessin de l’édifice de 
la nef qu’on observe dans cette île, et dont il est ques- 
tion dans l’ouvrage de don Juan Ramis. . “ 

‘ V . . 1819. ^ 

M. le chevalier de Gamba me fait part du som'enir . 
qui lui est resté de la construction cyclopéenpc par lui 
observée sous un mur de construction romaine , à Sa- 
goote, aqjoucd’hui Marvkdro, en Espagne. 11 me pro- 
met- que, durant soit procliain séjour en. Crimée,' il 
fera faire ou fera lui -même des recherches sur les 
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monuments des tmrdsdu PbntrEtixin et .des défilés’ du 
Caueasc. • *• ’ . ■ 

M. Brochant d’Antilly, consul français à V'alcncc, 
ch Espagne, chaîné de reconnaître le monument pré- 
cédemment indiqué par M. de. Gamba, écrit à l’un d'os 
chefs du ministère des relatifms extérieures qti’il.fcra 
faire au plus tôt 'les recherches qui lui sont deman- 
dées. • ■ ' • ' 

M.'Jaubert de Passa ,’ •conseiller de préfectyré à Per- , 
pignaiî, m’infoi-ihe, îi son retour de Valence, ({iie., par 
suite des recherches dont il s’était chai'gé d’après l’in- 
vitation de Brochant d’Antilly, il a découvert que 
le mur du terre-plein du temple, de Diane, à'Sogoftte, 
est revêtu d’und coristrürtibn cy clopéeniie , dont la ruine 
est surmontée d’un mur en blocs carrés et parfaitement 
conformes à ceux du théâtre bâti par les Romains dans 
la même ville. Cette observation a fourni la preuve 
matérielle de la fondation de la colonie' grecque' de 
Sagonte, fixée à environ deux cents ans avant la 
guerre de- Troie, suivant Pline et Bocchus, cité par 
ce natiiraliste., Le même M. Jauberte dédrit et dessihé 
les i-uines d’Ehtpoiiæ. . , > 

M'. le comte de Clarac, conservâteür des antiques 
du Musée royal de Paris, me commHniqüe scs dcssifis 
dés murs cyclopéenS d’Albé des Marses et d’une porte 
bâtie en ogive par encorbellement, formant galerk* 
allongée, qui se voit à;Arpinum, au sommet de’l’acro- 
pqle. Ce monuiucht, tout à fait Semblable à celui de 
la galerie qui règne sur le flanc de la" forteresse de Ti- 
rynthe, ajoute un 'nouveau point de comparaison entre 

7 - 
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l'ai'hliitecturF des inouutpeiits lés'pliis* anciens des><lep\ 
contrées. * _ ' i ' 

M. .Pertudiejr, chef (tescadron dans l’artillerie ü'an- 
çaisé, ifle fait part de sos-observalions sur les r^ui's de 
Cyziqne et de Prusa, en Bilhynie, - • 

lyi. Tromelin, voyageur anglais, observe la coiisliuc- 
lion cyclopéenne à-,Craiiaï- ou Cranaé, anciemic forte- 
resse de l'ilc de Céphalonie. , 

•. M. Coekerell, voyageur anglais, l^ve les plans d'un 
grand nombre de villes greetjues, entre aulres’celni de 
Bhamnus; en Attique. ■ . ' 

M. fabbe Gianibatista Bruni .antiquaire italien, pu- 
blic à Bologne ses Bccliercbcs’ronocrnanl la langue 
■ des Pélasges tyrrheniehs. Dans cet ouvrage , en tout 
conforme aux principes de^ ma théorie , l’auteur xe croit 
fdpdé à dire; d’après les; tcxl<» des anciens liistoriens, 
que les Pélasges, qui de l'HcUénic vinrent en Italie, 
parlaient la danguc de leur patwe primitive,' laqqelle 
n’était pas lalangue grecque d'Homère, mais un idiome 
corapos’é d’expressions phénitiénnes , gèles et thfaces; 
ce qui confirme la probabilité de mon opinion prénédeça- 
ment émise sur le séjour primitif des Pélasges, que j’ai 
cru devoir .fixer dans f ancienne contrée, de Chanaan.. 
P ! M.'Letronne, <le FInstitut de France; rendant compte 
dans le Journal des Savants j de f-ouvrage do M. Francis 
Bcaiifort, suc la Cara'maïue , etc. ‘mentionné ci-dessus' 
à J’année 1817, parle des constructions cyclopéennes 
- conl'ormément à ma -théorie. 

'Ni. le. docteur Holland^ médecin anglais, auteur d'un 
‘«Mai 1819. ■ ' 
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Itinéraire- en Épire,; reçoit de M. Pouqueviüe' les des- 
sins gravés de pluSieucs monuments de' ma cojlectiori, 
etÿ’en sert pour se diriger dans les recherches qu’il fait . 
en Tbessalie._ 

M. Wyse, voyageur anglais, me communique un ex- 
trait de. son journal, qui constate que«i visitant l’acro- 
polc de Pergame , en Asie Mineure, il «.trouvé un reste • 
de unir cyclopéen dont les pierres , (pioique assez grosses, • 
n’égalent cependant pas Celles des ruifles cycldpéenncs 
qu’il a observées à Argos, à My cènes j etc. 

M. Julesl)idot , voyageur français , me remet on échan- 
tillon des murs de My'cènes, avec lé dessdn d'un mur de 
“ Thelpu’sa en Arcadie, ct’celuî du mur de Pergame de 
/Proie: L’échaUtillon du mnrdc Mycènes, apporté par 
ce'voyageur, se voit incrusté sur le modèle n° ALIX' de . 
la. collection pélasgique. , * • . . . 

M. Auguste de Say ve , oflicier franchis , me fait pari 
, de ses observations sur une partie des murs de Catane . 
q’u’il croit être de construction cyclopéenna, et quon 
peut rdconnàitre, selon lui, au lieu appelé le Boakxqrd 
(Us Pestiférés. ' ' . 

‘ M- Barbié du Bocage, do l’Institut de France, qui 
depuis longtemps mettait beaucoup (le zèle è provo(pj(H' 
les recherches relat!\-es h ma théorie, et h. me C(numn- ^ 


>■1 

■■ 'm. T 4 . . 


niquer des découvertes qui sont venues à' sa connais- 
saiu;e, entre autCiTS celles de M. Fauvel en Grèce, m’en-- ^ 
voie nu article de fouvrage de M. feell', siir'l'Attiqùé et ^ ' 

Ics poys eUvIronnailts , où il e^t (picstioj^ <)e mur.s'çy? ' <f 
clopéens trouvés à Aha-, sur la roufo (pii conduit de - 

Bogdnna an pont du Géphi.se cl à Léhadio. “ ' > 


M’ 
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M. Starnati Bulgari, capitaine du génie, attaché à 
rétafrraajor dü général Donzelot, lève le plaii.de Kar- 
dikaki,^ en présence du consul français PouqueVille, qui 
certifie l’exactitude de ce plAn, et pense que les ruines. 

. cyclopéennes de ce lieu fortifié sont celles de fhiéron 
de Dodone. • ■ . . • ' 

• ' • ' • •' , 1820 . ' ‘ • 

M.. Lajàrd, de l'Institut de France, me donne, par 
une lettré datée du r" mars, des renseignements sur . 
^çlques débris de monuments cyclopécns' qu’il a vus 
' à Aix et à Marseille. . ‘ ■ 

M. Stuart, voyageur anglais, publie la relatidn du 
.voyage qu’il fit, en 1812 cl 18 13, sous le titie de 
Voyage en Alhcanic et en Grèce, dans lequel il a réuni 
piiisieiii^ détails sur quelques -villes pélasgiques, sans 
employer, les débouiinations dqnt je fais usa^e. Ainsi, 
a U, chapitre VII du tome II, il dit qu’à Bérat une partie . 
de la construction inférieure des limrs est un onvrage 
dé.s anciens ( 11608,^40 lieu de dire des Péla.sges. Au 
chapitre ixdu inertie tome, il appelle les substructions 
■ de C^tri psèudo-cyclopéennes, distinction fausse qu^il a 
. éinpruntée de M. Gcll. ' • 

M. le chevalier Albert de la Marmora , capitaine des 
grenadiers de la' garde du roi de Sardaigne , m’écrit de 
• Turin que, dev,ant‘aller dans file de Sardaigne, il se 
pi'UpWe'd'y fiure des recherches topograpjii^es rela- 
tivement à ma théorie, et il me demande communi- 
cation '.des dessins, cités, dans les rapports 4 e l’Institut. 
Après avoir reçq dc moi ces dessins, le zélé voyageur 
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luK •tanVd’activkê.daiis ses iiivestigations, qu^û cbm- 
, inencement dç' i-8ai il avait dessiné treize vues -de 
monuraents de la Sardaigne , prises à la caméra lacida. 
U conlia aussitôt ces* dessiijs cartonnés et scellés de son 
çachèt à un courrier qui lui paraissait pri-seqtw là ga- 
rantie la’ plus sûre pour nie les remettre; mais ils ne 
me sont jamais 'parvenus, .par- suite, soit de la, né- 
gligencé; soit de la riiaûvaise foi du courrier. Quelques 
années- apfès, M. de la Marmora, étant venu à Paris, 
m’apprit qu’il avait envoyé des dessins- et cômm’ent ils 
s’étaieilt p^Mus.' II s’empressa de in’ en donner quelques 
copies qull avait destinéès à- dep amis,' et,*à âbo retqqr 
en- Sardaigne,» il fit .de nouveaux* dessins qui, 'joints à 
ses «Ote»,' ni’dnt serviteur èbnipoSer ma Notice sur les 
uuraglles. Ulen if égale la complaisance et l’activité qu’a 
mises M. de la -Marmora à’ me donner 'tous les détails 
nécessaires sur ces étonnantes construcüOHS dont per- 
sonne jusqiie-làj ne s’élait occupé. Par,i«ite de* ces re- 
cherches attentives et de ces découVciJes ,- il piirait que 
le rrombre des nuraghes de- la Sardaigne 's’élève an 
molhs.i six oentsi •• - . - ^ v .* ’ 

M. Müller,, architecte allemand, publie à IJeriin.une 
Histoire de l’art de bâtir chez les ancifena, dai>^ laquelle 
il mentioraie les constructions cyclopéennes. 

M. llirt, architecte allemand, publie, dans la même 
ville, une nouvelle édition' de son Histoire de l’art de 
bâtir chez les.-anclens , dans laquelle il dit*quê les coûs- 
(ruclions cydopéennes ont été ainsi no'inmées parce 
que les Pclasgcs les faisaient exécuter par uœ caste de 
mineurs. «Oh sait, dit-il, (ju’en s’enfonçant dans .les 
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« piilrâüles de la terre les minenrs portént unè lampe 
«qui est- leur oeil unique, et de là leur vient le nom 

* « de -Cyclopes. » Cette explicatioh d<S M. Hirt est tout à 

‘(ait arbitraire, U lui serait intpossible de l'appuyer d’ua 
seul texte ancien. > ■ . . , , ■ *' 

i\I, Robert Walpole, voyageur anglais, publie à Lon-' 
dresses V'oyagçs.cn diverses contrées de l'Orient, dans 
lesquels fl cite * l'inscription de Midas en lettres pélas* 
gi^es ^ . . . , • 

M: Jomard , de l'LiSlittrt de France , m’écrit pôur me 

• domander des* notes sur les publications qui ont été 
fîdtcs rekthement eux nionuiAents cyclopéens,'afin de 

' les adresser à la Société asiatique de Calcutta, et d’en- 
^ gager par là cette Société à faire des l’echerches. dans 
l'Inde, - • ■ ’ ’ • 

M. Wittington, voyageur anglais, observe à Pathmos' 
une acropole située au-^lessus -de l'isthme qui sépare 
*'■ les deux paiiies de file. C'est une construction en blocs 
ré^iers et semblables à ceux <pii ont été employé 
à l'acropole de Sainos, .excepté qup les blocs, au'lieu 
d’être caldaires, sont d'un porphyre -grosaier qui* se 
trouve dans file '’r . ' > . ' . . , • ' 

. 1821 . . • 

* . , • ** 

M. Ghristiaii Muller, voyageur allemand, public à 
Leipsiclf la rdatiori de ses voj'ages sous ce titrê : Voyage 

1 ' , r 

' P<lg ÎO?- 

^ Voir Jfilirnat des Savants, noveinbrr 1820. ‘ , V ' * 

• Jfinmat (hs Savants, oeinhre 1820., ' * ’• ' 
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eu Grèce et dans les îles. Ioniennes; il mentionne dans 
cet ouvrage les monument' pélasgiques qu’il a rencon- 
trés., • • . 

M. Brocchi, dç Bassano, ancien inspecteur Jes mines 
du royaume d’Itafic, tue communifpie quqlqxi'cs iiotcs 
relatives à mon Mémoire sur les volcans" du Latium , 
des^eHésil résulterait que ces anciens yplcans ont Été 
sous-marins ; «e qui, dù reste, était connu depuis long-* 
temps. - ^ ^ 

’M... lè lieutepant-colonel Leake, voyageur anglais, 
membre de l’Académie des’ sciénoes-de Berlin, puBlic 
A Londres sa Topographie d’Athènes, avec plusie’urs 
remarques sur4es antiquités. de cette ville. Le titre de 
l’ouvrage ^ferait cpoire tque l’auteUr^c .Ji’mite unique- 
ment à l’cMmen de TAttique; mais, dans üné introduc- 
tion fort étendue , il cité nommément presque foutes 
les villes où se trouvent des restes dfc constructions 
cyclopéénnes,' Les opinioiis de M. Léake «sur les Pé- . 
lasges sont conformes aux miennes, à l’exception *<Ie 
cétfe particularité « qu’il en fait .une nation différente 
de celle dès Grecs, tandis que le langage ;de üiistoirp 
est formel pour prouver que la nation appelée original-’ 
renient pélus^iqiie'esl la même que 'celfe qui fut dans 
la suite apjielée liellénûjue et grecque. 

M. Siméon, ntiiiistre de l'intérieiu", met le plus 
grand zèle à recommander à M.-Tliévenin, directeur 
de l’Académie de peinture A Rome , les recherche!» sur 
les ■monuments cyrlopéenS d’Ardéa et d’AIatri. 
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M, Tliévsniii, de l'Institut de France, directeur de 
l’Acadennie de jieinUire’ à Rome, par une lettre écrite de 
cette ville, rend coirtpte^es recherches qu’il a fait faire 
sur les monuments de ces deux villes, conformément 
• à l’invitation de M. le ministre de f intérieur.- 

MM. CaHct et Lesueur, architectes pensionnaires de 
. France à Rome, fbnt les recherches mentionnées dans 
'les deux àlinéa précédents; ils vont visiter les edns- 
tructions indiquées, et m’adressent , par la voie de l’am- 
bassade française , les desrin^ des murs (fArdea , dhXlatri , 
d’Ameria, etc., accompagnés de leurs notes. _ 

M. Maxime Raybaud, ancien, officier supérieur aü 
corps des’philhcllénes, et aide de camp du président du 
pouvoir executif du gouvernement grec, publie ses Mé- 
moires sur la Grèce; pour servir h l'histpire de findé- 
pendaiice , durant l’année. 1 8 a 2 . 11 y décrit les ruines 
de Tirjnthe, celles de Mycènes et du tombeau d’.\trée; 
celles de Corinthe; en plusieurs autres circonstajices, 
il mentionne les consii-uctions cydopéennes de cette 
contrée. ' - 1 *. . - . ' ■ ■ . 


• 1823i 

*■ • * * ’ * . ' ** • ’ . ■ 

..Le Gentkman's Ma^qzine-^, journal anglais, donne 
une analyse des questions faites par la claisse des beaUx- 
ai-ts de -l’Institut de Prancé; il rend compte des dé- 
coifvertcs d’e M. Dodwèllj et il indique les l’echercltes 
* Février iSaS. ' • 
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« 

qu'il <;roiL convenable de fairft, en phisieuFS lieux de 
, l’Asie et de la Grt'çe, pour les' compléter» “ 

M. .Fosbroke,' îfntiquaire anglais» est cité dans, le 
même journal pour avoir, dans son Eiy;yclopédie des. 
antiquités, donné' -un chapitre sur, l’architecture cyclo- 
péenne. ' . • . ^ 

M. ll^miltoiv, antiquaiéë anglais, est aus^ mentionné 
dans !e même journal, pour avoir étàblTdans son. Ar- 
chéologie ' une. division des, différents, styles, de cons; * 
truction çyclopéenne. 

1824 . ' • . 

■ • - . • •' ■ . ■ '• 

M. fiustave Haenel, professeur de droit à l’univer- 
sité de Leipsick, voyagænt.dors en Italio, visité <Jor- ■ 
tona, Cori, Nprba,.Sennon(nta,,Ar{Mno, Alatri, Fe- 
rentino^, Palestriiia. A Cortona, ce voyageur a vil Ips 
anciens murs, et il a observé’ particulièrement la porte 
qui regarde l’orient à droite et 'à gauche de laquelle 
il a .vu le mur formé dé deux constructions diffé- 
r<^te$, .dont la plus basse ^ est on pierres oblongues, 
assemblées irpégulièremenC A Norba, il a reconnu tr^s. 
enceintes, distincte^ : ia première , qui est là plus voisine 
du pied de la montagne , est formée de gros blocs arron-' 
dis , incontestablement cyclt^eris , interrompus pai’ dçs 
restaurations antiques .en pierres i-égulièies et dé cons- 
truction roinpine; Dans la partie^ qui regarde la. Norba 
inodelne, il j a une très-grande porte é lintéau plat, 
et (jui s’unit des deuü côtés à la rauraillo. Les débris de ^ 
la deuxième enceinte, plus élevée, sont de sjylé cyclo- 
' Février i8î3. ^ 
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« 

péeii. L& troisième, qui ftjrme l’acropole, est ei>pierres 
brutes arrangées ; elle forirre une enceinje- qui domine 
le précipice 'au-dessus des Mardis Pdnlins, et c’est dans 
cette dernière 'encéirt té que se trouve l’emplacement 
très-distinct des temples. ^ 

• • * * ‘ * 

■ • ‘ • J825.- ’ 

■ . M. Klentze, antiquaire allemand, insère dansîc t.lll 
de YAmalthea, recueil périodique imprimé àX-eipsick, 
Un article pii il s’étend beaucoup en'rccbcrches sue lès 
Cyclbpes, et dans lequel Vil s’exprime ainsi T: «Il faut 
«donc convenir que Iqs murs, en forme de pôlÿgones - 
«irréguliers ; assemblés sans ciment , dispersée sur une 

• «grande partie, de l’Eurojic méridionale , dans l’Archipel 
« et dans f Asie Mineure , sont l’ouvrage de ces anciens 
«Cyclopes ou Tyrrlvéniens pélasgiques; asSertibns déjà 
«démontrées en partie par les recHcrchcsde MM. Petit-^ 

« Radel et Dodwell, de madame Dionigi, etc,;.... s 
A la page io5,; M. klentjæ, coiitinuant le même 
sujet, s'exprime de manière à faire entendre qu’il^u’a 
pas bien saisi la distipetion des temps, ni l’époque de 
riutroduction en^^flrèce de la construction en assises 
horizontales. «On voit cnèore aüjonrd’hui, dit-il, -les 
« constructions polygone et horizontale à l’acrOjxtle de 
« Myeèncs, dont lès mûrs et la fameuse Poi’te auii 'Lions 
«furent, d’après le’ térpoignage exprès de •Paiisanias, 
^ Il attribués aux Cvélopes.'Ij plus grande partie des murs 
‘ «mêmes sn'nlVcnnsIniils en 'polygones, -cl la- porte, 

‘ Page 10.1, ' . ' • ' 

t ‘ ’ 
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«ainsf.que les mur&quî y sont joints,'sc trouvent être 
«en construction horizontale. M. Dodwell; Tun des 
« investigateurs les - plus actifs et des plus chauds pai- 
« üsans dn système cyclopéen do M. Petit-Radel, est 
«obligé de convenir que là construction irrégiilièrc 
« ainsi que la perpendicnlaire ont existé en même temps 
« chez lés Cyclopes. »? • •• , ■ v , i \ * • • 

M. ie chevalier Giuseppe Manno, antiquaire hahep, 
publie le tome I" de- son Histoire de Sardaigne , dans 
lequel, parlant dés monuments cyclopéerrs de cette île, 
il les attribue à des colonies, orientales. 

M. Kœhler, mémbi’e de l’Acadéniie de Pétersbourg, 
y lit,’ à la séance du 3 j août 1836/ un Méinolrc où se 
trouve la description du temple d’Achüle à Lcucé^îlc' 
de la mer. Noire. «Ce temple, dit l’académicien russe , 

« ainsi que les resles. des anciens édifices de Leucé, sont, 
« construits avec de très-grands blocs de pierre calcaire 
«ordinaire,, de couleur blanchâtre, grossièrement tail-- 

« lés, et placés les uns sur les antres sans ciment 

« Ces ruines ressentblenti dit ailleurs M. Kœhler, h celles 
«d’un édifioe quêtai rencontré dans le .voisinage ist à 
« l'ouest du couventde Saint-Georges; elles o’ntaussiheau- 
« coup «l’analogie avec une ruine de figure conique qué 
«Pallas décrit et dont il donne le dessin et les dimen*- 
« siqns; U ne reste dé cette derrière que -déux cbuches 
« formées de très-gros blocs, ^'ossiècement taillés , d’unp 
«pierre qalcaire, jaunâtre et dure....,...' Je ferai, contf- 
«nùe-t-U, dans une autre occ^rdn, la dcscciption do 
« plusieurs grandes ruines qui se voient dans la Tauride; 
«comme le temple d’Achille de l’île rie Ceucé et les 
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J 

« monuments cités;' eHes sont d’une antiquité très-reçu- ■ 
K lée et d’une architecture cyclopéemie. • ; 


1826 . 




Ml, Mimant, antiquaire français ancien consul , de 
France à Cagliari, publie urt om-rage injilulé : La Sar- 
daigne ancienne et' moderne , dans lequel il m’attribue 
, l’boimeur ,d’avdlc porté la lumière sur l’origine des mo- 
numents, de cettq île, par mes observations sur les 
constructions de la haute antiquité » 

' M. Gosseilin, de l’Institut de France, accepté la 
dédicace de ma Notice sur les nuragbes de la Sardaigne, 
et. m’écrit plusieurs lettres pour fne témoigner qu’il 
partage absolument toutes les idées émises dans cèt 
. ouvrage, Ce savant, a déjà été cité en 1 800 , pour avoir, 
i*un'des premiers, goûté ma tliéoric historique; ce fut 
lui qui présida, le 3 juillet 1807', la séance publique 
et générale de l’Institut , dans laquélje je lus les premiers 
aésultats de mes recherches en Italie. • . . • 

M. Vergez, officiel’ français, observe la constructiôn 
cydopéenne à Nanplia, dans la partie de la ville qûi 
avoisine la mer. Je dois ce renseignement à M. Pou- 
qneviüe.. . ■ •• ‘ 

M. le chevalier de Bronsted, correspondant de l’Ins- 
titut de F rince à Rome , m’adresse quelques observations 

} M. Petit -Radel venait ^cine de feriAcr les yôux, qu’une mon 
soudaine et prénit^turée enievait à ki science M. .Müuaut, au roohient 
où, de retour d'K^ptes H aFI^it enrichir son pays d'uo nobve'au tribut 
de ses' jahorieu^s recherches et de ses précieuses découvertes* ' ** 


Digitized by Google 



1 


• DEXJXIÉMÉ PARTIE. '. 111 

sur le petit temple de Rhaiiimus feu Attique, déjà visité 
par MM. Cockerell et Gaudrÿ. ^ ^ 

M. Francesco Orioli, professeur dp physique à l’Uni- 
versité de Bologne, parle dtes monum'enfs cyclopéens 
danS'Une dissertation .‘int^ulée : Des- édifi;és sépûlcrddx 
de l'Etmrie moyenne publiée ptu. la’Rolygrâphie de 
Fibzoife. B convient que cette construo^on '^ pélas- 
gique, et que c’est -un perfectionnement de Mr mUcen'a 
(mur grqssici', tel que ceux qui de- nos jours entb^^t 
les jardins 'ou les vignpis); ses O]^lons sont en tout . 
conübrniefi à ma théorie. Il parle aussi d’un monument 
cyclopéen qui- existait dans l’Aderhjdjan oü Médie Ajro- 
patène des^ciens, monum'ent que les Persans coilindé* 
rèrent comme rotfVrâge de leure ancêtres les'plgsrecu- 
, lés; et il cite pour autorité M. Guigniaut '. WPmême 
auteur, est encore cité par M. Orioli, pqur- avoir dit 
que le bas-relief de Mydéhes est ui\e représentation 
relative, au -culte du MHhra. ' . • 

Lady. Mary- Deershurst et lâdy Augusta COventry,' 
dames anglaises, visitent et -(^Servent Ics'constructTons 
d’Atina , auxquelles Vûgile donne l’épithète de potens, et 
elles en dessinent les murs cyclopéens; leur' dessin a-élé 
ensuite gravé et publié' dans les Ahiï^es-de l’Institut 
archéologique de Rome. • • . - • 

M. Landresse, littérateur françaik, rend, dans le Mo- 
niteur imiversel *, un compte aussi,étendu que lavorable 
de ma Notice sur les .nuraghes de la Sardaigne. ‘ 

' Religions ie rantiqàiU , Ouvrage triduit ^dc, l'aUemauâ de -Ciyui^ 
par J. D. Guigniaut, Paru, i 8 j 5 -, lom. I , page 676. 

’ »9 décerftbre i8a6. • • '' , . 
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1827.* ■ 

• , . ' . t 

. M. 'Gra#’ • consul français à .Sajitauder, fait des ’ 
ropherches et des études sur les temps anciens de 
l’j^pagne. Il convient de l’existence en ce pays des 
constructions que je crois devoir regarder conqns de 
fondation pélasgique ; mais^ dilférant de ma théoi^ stir 
quelques points, ü m'expose ses motifs dans uné réponse 
lithographiée qui m’est adressée nominativement à la 
date du 1 5 novembre.^ .■ . ’ 

1828 -»^ V ' ■ ' 

* • 

f ■ ^ • ■* -r 

M. Charles Mac-Forslatn, voyageur anglais , décrit 
les restes des murs cÿclôpéens d’E^rythrée , ville (Tloipe, 
dans un ouvrage intitulé : Constantinople et fa Turquie , 
en 1 8a8. . 

* ~ f ^ « 

M'. Ruspi, architecte itàlit'n, dessine la porte dite 
'deU'Arco, à.Volaterra, aujourd'hiri Volterra; elle lui pa- 
raît restaurée à trois. époque successives) par les Étrus- 
ques, par les ftomains et'par les Sarrasins*. . ' . 


M. Huyot, architecte français,’ mon confrère à l’In- 
stitût et mon ami. ayant voyagé en Italie,* en Grèce, 
en Asie, et visité les constructions cyclppéennes de ces 
cqntrées, me communique, à son retour, plusieurs 
dessins, entre autres ceux des mûrs de Palestrine en 
Italie, ,de Tanagra en Béotle, de Cnide ou Triopa en 
Asie', etc. Je dois,«n outre, i son extrême obligeance 

‘ ^Ueùn He^tlhstktfl atchéolo^que , avril i83i. • • 
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une foule de. renseignements positifs qu'il S’est procui'és 
durant ses voyages ; ils m’ont été doublement précieux 
pour compléter les notes ^es autres voyageurs, cl pour 
appliquer ma théorie aa|| o^ntrées asiatiques. 

M. Barrois , membre de la Chambre des Députés , 
rcconpait, durant son voyage en Orient, des construc- 
tions cyclopécnneÿ dans l’Arcadie et l’Att^llp!; il me 
transmet le détail de ses obse^ations dans une Jettre 
datée du a 8 juin. ^ ■ 

M. de Stendal mentionne , dans l’ouvrage publié sous 
le titre de Promenade)^ Borne ’, les monuments cyclo- 
péens de l’itdic , qui lui furent indiqués par nK>q( cor- 
respondant et' mon ami M. Dodwell. ’ »• 

L'Institut de correspondance archéologique^ Rtme 
devient le centre des recherches qüi se font én Italie 
relativement à la théorie' pélasgiquc, ot son Bulletin 
est le dépositaire général des découvertes qui en sont 
le résultat. 

M. Abel Bloüet, architectè français, ayant suivi l’ar- 
mée expéditionnaire de Morée, ih’apporte,à son retoiu, 
ses dessins des monuments pélasgiques de Sicyone, 
d’Argos, de Mycènes, dè Scillonte,’ de Sparte et de 
l’Ithôme de Messéne. 

M. Quinet, voyageur français, ’tpbserve aussi divers 
monuments cyclopéens pendant la même expédition. 

M. le comte de Laa^ases, dans son Atlas élémen- 
taire géographique, historique, chronologique et gé- 
néalogique^, s'exprime en ces termes : 

* Paris, 1829. 

* Paris, 1839; carte n" 1. 
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M M. Pelir-Radel , jmt sa , découverte heureuse des 
« constructions tyclopéennes , poursuite depuis avec le 
u.plus grand succès dans le monde savant, jette un grand 
«degré d’intérêt sur les premiers temps de la Grèce, 

« dont l’authenticité se trouve aujourd’hui pleinement 
« confirmée par le témoignage même des monuments 
«existant encore à présent." 

« Il est bien à désirer que les ouvi’ages auxquels l’idée 
«mère de M. Petit-Radel a donné lieu soient bientôt 
«.suivis du sien , qui doit en être l’ensemble et le ebm- 
«plément. » ... , ' 

1830. 

» 

M. Virginio Vespignani, artiste italien, 'dessine, pour 
M. DodwcU, les monuments dé la 5abihe *. . . * 

M. Oriiioli, anticpiaire itahen, observe à Cesi, en 
Ombric , un mur en gros .blocs parallélipipèdes sur 
lequel on voit un phallus scidpté en reliefs. ; 

M. Henry Edjvard Fox, voyageur anglais, démontre 
l’origine pélasgique des Samnites; il me donne, en 
passant à Paris , les dessins de la Via Salaria , des murs 
de Rusclla, de Bovianum, de Saturnia et de Luco. 

M. Christophe VVords-Worth, voyageur anglais, as- 
socié du collège de la Trinité de Cambridge, fait des 
recherches en Grèce et dans les îles environnantes, 
dans l'intérêt de la théorie pélasgique; il visite, étudie 
et dessine un assez grand nombre de monuments cycio- 
péens et m’en envoie les dessins accompagnés de notes. 

' fiulleiinde rinsUtut arckéohgtquc de Ihme , mars i 83 o. 

* Id. ikid. 
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Ces demûu représentent les cohstnictions .de Palatia et 
de Pronoé, daiçÿ l’üe de Céphaloniei' d’Erétrîe, en ïhi- 
bée't de Larisse d'Àrgos, de NaupUa; d’ÂnagyruSj de 
Rhamnus et d’Eleusis, en Attique; de Ddpheÿ, de Myo- 
polis, d’Égine, de Mycènes et de l’-Herœum de Junon, 
près de Mycènes ; de Chéronéte', de Corohëe , d’Orcho- 
mènc, de Tanagra, en Béotie; de DemeitftMT près de 
Volo> delà citadelle d’Arta; d’Ambracie.^eDrâna^us, 
en Épire; de Pharsale, d’Haliarte, de Crissa et de l'bié- 
ron de' Vénus, au mont Elryx.'en Sicile. Une grande 
partie des dessins de ce zélé voyageur a été exécutée 
en relief et se voit dans la galerie pélasgique. ' 

M. Knapp, architecte prussico ; dessine plusieurs. mo- 
numents d’Italie, entre autres cedxd’Atina etde Norba. 

M. Stewart, négociant anglais, ayant visité la Perse 
en 1827, me communique , par l’entremise de M. Saint- 
Mardn, mon confrère à l’Institut, le dessin d’un mur 
de terre-plein qui soutient la plate-forme des édifices fcl 
des colonnes de Persépolis. Cette oonstrnètion a paru 
cyclopéenne à M. 'Saint-Martin. Jç-.l'ai trouvée de la 
même esp^n que les rempai’tsMe Satumia et de Cosa, 
.dessinés par M’. le comte de Lasteyrie. C’est le premier 
monument de ce genre qui , à ma connaissance , ait été 
observé en Perse. Il fortifie beaucoup les i^ons que 
j’ai de croire, aux rapports de Persée avec la Pci^, et 
il révèle, par conséquent, l’origine persane ^^tbas- 
rclief de la porte de Mycènes. Ce dessin a été exécuté 
en relief et -fait partie de ma collection. , 

M. Carocl, naturaliste français qui accompagna 
M. Michaud dans son voyage en Orient, renouvelle et 

8 . ■ 
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vérifie sur mont Sipyle les recherches faites par 
M» Tricon , et m'adresse sçs obsen ations dans une lettre 
écrite de Smyrne, en octobre _i83ô. Ce jeune voya- 
geur n'a pas revu la France; il est mort à Constanti- 
nople, en 1 83 1 . 

MM. HeiWique et Théodore Labrouste, arclutecfes 
pensionnaires de France à Rome , font ppinr moi des 
dessins trés-soignés des murs de Segni et, des portes 
jumelles de cetle ville. JT ai fidt depuis graver ces dessins; 
ils sont joints aux deux lettres que j'adressai, en i835, 
à M. le duc de Luynes’, et sont en outre exécutés en 
relief. 

M. Westphall, voyageur prussien, iàit des observa- 
tions sur les monuments cyclopéens du mont Circé; 
elles sont consignées dans le Bulletin de l’Institut ar- 
chéologique de Rome Ce voyageur a aussi visité la 
Sabine et vu la construction cyclopéenne à Rocca- 
Massimi. 

Lord Beverley, voyageixr anglais^ fait des observa- 
tions sur les monuments du pays des Volsques, qui sont 
mentionnées dans le même numéro du Bulletin cité. 
:/=.M. Stoddart, voyageur anglais ^ visite en Sicile quel- 
ques monuments cyclopéens, entre autres les murs de 
Çefalù*. 

Ambrosch et Gerhard, voyageurs prussiens, 
t des renseignements sur les monuments de Cdaa 
onia)r de Subcosa [Orbitelh], de Saturnia et'd’A- 



' Bulletin dt tInstUut unhèoltÿique de Home, i835. 

• Décembre i83o. 

* Jiid. 
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mëria M.' Gerhard a été en correspondance avec moi, 
en sa qualité de remplaçant de M. de Bunsen âu secré- 
tariat de l’Institut archéologique: j’ai. de lui quelques 
lettres relatives à ma théorie historique. • . 

1831. , ' 

M. le vicomte de Lapasse, littérateur français, tra- 
vaillant à One Histoire politique des deux Siciles , m’écrit 
de Rome pour me demander quelles sont mes opi- 
nioils sur les premiers colons de la Sicile; si ces colons 
fui ent pélasges , et si c’est à eux qu’on doit attribuer la 
fondation de Cefalù?, ‘ 

1832. . ■ • 

M. Victor Le Clerc , professeur à la Faculté des lettrés 
de Paris, et depuis mon confrère à l’Institut, visite les 
monuments pélasgiques de l’Italie , et les reconnaît tels 
que je les avais annoncés. 11 m’a dit avoir vu , au musée 
de Messine, une pierre antique portant gravé le mot 
grec lEPA; cette pierre faisait très-jirobablement partie 
d’un monument des Pélasges primitifs, lesquels s’expri-. 
maient en .grec , langue du pays qu’ds avalent quitté. Ce 
savant professeur, dans un article où il rend compte 
d’un ouvrage de M. le comte de Tournon, intitulé : 
Études statistiques sur Rome et la partie occidentale des 
États Romains, s’exprime ainsi en parlant des ruines 
cyclopéenncs du Latium , dont la vue a donné naissance 
à ma théorie : 


' BuUfün (ff VInslitut archèoloÿiqae de Romtt ùéctmhre 
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((Dès ks plus anciens temps, un peuple industrieux 
(( et puissaht habita le sommet de ces montagnes; Inter- 
(crogez ces restes sur lesquels s’élèventPalestrina Cora, 
«Norba, Segni, Alatri, Veroli, Ferentino. Ce sont là 
((les murailles que l’érudition appelle cydopéennes ou 
(( pélasgiques , et dont les immenses blocs forment des 
« polygones irréguliers comme les pierres des murs de 
((Tiryntbe, comme les dalles qui pavent les rues de 
((Pompéïa, de Florence', ou comme l’ancien pavé du 
((Fonim. Souvent', dans ces débris supferpôsés les uns 
« sur les autres, on voit se succéder de siècle en siècle, 
((de peuple en peuple, les constructions pélasgique, 
«romaine, gothique, saiTasme; histoire immémoriale 
Il écrite avec des pierres sui’ des murs indestructibles b « 
M. Léon Vaudoyer, architecte français , fait connaître 
que la construction dcTaripiin, à Segni", diffère de la 
construction pélasgique. 

M. Gazzera , secrétaire de l’Académie des Sciences de 
\ 

Turin, après, avoir lu mon Examen analytique et les 
Mémoires qui sont joints à cet ouvrage, m’écrit 'qu’il 
partage piTtièrement mes idées sur l’antiquité des cons- 
tructions cydopéennes. _ ’ 

MlVi. de Cadalvène et de BreuVery, voyageurs fran- 
çais, découvrent sur la côte de la Syrie, entre les villes 
d’Ortliosia et de Gabala, à une heure environ du châ- 
teau de Mackliab , qnchpies tours en ruines , construites 
de'*^fragmeiTts anticpios tirés des débris de l’ancienne 
Balança, dont ils ont retrouvé et visité les vestiges en- 
('orc subsistants. Ces voyageurs m’ont adrçssé' conjoin- 
' Journal lirs Dékats . a 6 septembre i83a. • 
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leiftent le d^’tail dé leurs observations sur les ruines de 
cette ville incontestablement pélasgique. • 

J’aVais depuis longtemps signalé lüntérêt qu’il y aù- 
rail h visiter attentivement les cotres de la .Syiie, pour 
bien étudier de quelle nature sont les restes antiques 
des villes dont les noms sont conservés dans le Penta- 
teuque, dans les antres livrek de .la Bible, ainsi que 
•dans les plus anciens* historiens grecs. La relation des 
deux voyageurs que jé viens de. nommer remplit mes 
désirs. Ils ont découvert en Syrie les ruines d’une .ville 
où se voient la même construction et la même disposition 
topographique que dans les plus anciennes acropoles 
de la Grèce et de l’Italie. De nouvelles recherches sur 
ces côtes si peu observées .confinneront de pins en 
plus l’identité des monuments de l’une et de l’autre 
contrée, et y montreront le point de départ des an- 
ciennes colonies pélasgiques. . ‘ • 

, A leur retour de Syrie et pendant le séjour qu’ils 
firent à Smyrne, MM., de Cadalvène et de BreuVeiy ont 
monté au sommet du mont appelé Yamana ou de .la 
Donne mère, et en ont dessiné la vue. Ces deux voya- 
geurs ont encore obsené plusieurs villes antiques, entre 
autres lialicarnassc , dont les murs sont de construction 
hellénique. , » 

M. Hittorf, architecte français, traduit de l’anglais 
les Antiquités inédites de l'Attiquc ,çouvrage publié par 
la Société des dilettanti, dont il a été fait mention pré- 
cédemment, à l’année i8ié. • • 
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f , • 

• 1833, ‘ • • ■ ■ 

Mi Sclloell, «avant écrivain français, dans son His- 
toire de la littérature grecque profane, depuis son ofî- * 
gine jusqu’à la prise dè Constantinople par les Turcs, 
dit' que M. Hirt, dont J'ai parlé ci-devant aux années 
i8o5 et 1820 , rédige un mémoire dans lequel il réunit 
les divers passages des' auteurs qui prouvent que la tra-* 
dition fait sortir du Péloponnèse tous les héros désignés f 
spus. le nom de Pélasges. 

M. Poulain de Bossay, professeur d’histoire au collège 
Saint-Louis, à Paris, publie un Atlas de géographie lus- * 
torique , dans lequel sont marqués tous les lieux où il 
se trouve des monuments pélasgiques 

• ‘ 1834 .. 

M. Feuillet, mon confrère à l’Institut, et bibliothé-- 
caite'de la bibliothèque de ce même établissement, tra- 
duit ch français le texte anglais du dernier ouvrage de 
M. Dodwell, dont il a été parlé à farticle de ce voyageur. 

M. le chevalier de Bunsen, antiquaire allemand, se- 
crétaire de l’Institut de correspondance archéologique 
de Home , ayant renouvelé contre la théorie pélasgique 
quelques-unes des objections faites plusieurs années au- 
paravant par M. Sickler, je lui réponds en deux lettres 
adressées à M. le duc de laiynes, et insérées au Bulletin 
de cet institut ’. 

' Tom, I» pag. 7. •* * 

* Paris, in-4*; i83a el i833. ^ ‘ ' 

^ Tom, Vf, |x*«. 35o*3f>7. 
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M. le duc de LuyneS, antiquaire français, partageant 
entièrement mes principes sur la théofie pélasgique, 
pceiid parti en ma faveur dans la question de contro 7 
verse agitée entre M. de^ Bunsen et moi. Après avoir 
lu mes deux lettres explicatives , le duc m’écrit en ces 
teimcs : «C’est aveè bien de l’intérêt, Monsieur,. que 
«j’ai lu votre dernière réfutation -du système que fon a 
«voulu opposer à vos longues et savantes études sur 
«les monuments pélasgiqùes. J’y ai t|puvé, comme J’en 
M étais certain , cette modération de langage , compagne 
« nécessaire d’une certitude profonde. Je ne doute pas 
« que ce dernier écrit, malgré sa brièveté, ne résume aux 
«yeux des savants tous les laits importants consignés 
« dans vos tr avaux , etc. » 

Mi le duc de Luynes a aussi contribué à l’avancement 
des recherebes relatives à la tbéorîe pélasgique,. en dé- 
couvrant les monuments de Pandosia d’OCnotrie. 

M. Charles Texier, voyageur français, parcourt aux 
frais du gouvernement les contrées occidentales de l’Asie, 
pour la recherche des monuments cyclopéeiîs. Dès ses 
premiers pas sur cette terre classique, le jeune voya- 
geur découvre Gus et Soandos, doait les murs sont 
construits en bloc’s irréguliers polygones , incontestable- 
ment cytioj)éens. Ces deux villes sont citées par Strabon, 
qui dit de la première *, qu’elle dut sa; fondation à fun 
des compagnons d’Hcrcule. Un rapport a été fait à l’Aca- 
démie des inscriptions et, à celle des beaux-arts , le 6 
et le 7 septembre i834, sur la lettre de M. Texier, 
qui contenait des détails sur cette première décou- 

* Gêotjraithif , liv. XII, pH(î. 5H.i. 
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verte. Trois dessins des murs cydopëêns de Soandos , 
qui furent envbyés à l’Institut avec cette lettre, m’ayant 
été communiqués,- je les ai fait exécuter en relief, et ils 
font partie de la collection. Si AI. Te.xier continue scs 
recherches avec le même bonheur, il aura fait faire un 
grand pas à la théorie pélasgiquc. 

M. Durcau de la Malle, mon confrère à flnstitut, 
m’adressant un extrait du Rapport fait'par M. Teiier aii 
ministre de finsqpiction publique, sur la découverte 
mentionnée dans l’article précédent, s’exprime en .ces 
termes « Je vous copie le petit article du rapport de 
« M. Texicr à M. Guizot* : Cius, l’une des plus an- 
« ciennes villes de l’Asie , selon Str^on , offre plusieurs 
« parties intactes de murailles qui donnent un bel 
« exemple de 1 appareil pélasgique à joints irréguliers. » 

M. Adrien ■ Balbi , Vénitien, dans son Abrégé do 
géographie'*, mentionne avec exactitude les lieux "où se 
voient les monuments cyclopéens et les voyageurs à 
qui l’on en doit la découverte. Il cite M-VI- Pcyran, dt 
la MàiTnbra, Mimaut, Manno, pour les muaghes de 
la Sardaigne; M. Inghirami, pour les monuments de 
Fiezole; M, Doron, pour ceux de Cortone; MM. Har- 
ris, Saint-Angell , Képhalides, pour ceux de l’antique 
Selinontc; M. Trant, pour ceux d’Aîgos et de Larisse; 
M. Gcll, pour ceux de Mycènes; M. Dodwell, pour 
Lycosures; M. Clarke, poui’ Sicyone; MM, Cockerell 
et Leake, pour les monuments voisins de Smyrne; 
MM. Beaufort, Clarke, Arundell, etc., pour les monu- 

* Moniteur, ig déernibre i8ag. 

’ Paris, i85:i 
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ments de l’Asie Miti[eure ; M. Dubois, pour La^niaka , dans 
l'île de' Chypre, etc. A l’article de Tirynthe, M. Balbi 
me .cite noiHinativement, et s’exprime en ces termes : 

«Ces ruines imposante;^, qu’on regarde comme la 
« plus grande construction cyclopéenne de la Grèce , 
« nous rappellent les murailles de Norba., celles de 
u'CoFtona, les ruines de Saturnia, de Cora, de Cosa et 
«l’hiéron ou sanctuaire de la Sabine, cODsthiits dans 
«la péninside italienne par -un peuple inconnu, .dont 
« l’existence a exercé Ja sagacité et l'érudition de tant 
<( de savants , è la tête desquels tout le monde s'accorde 
«à placer M. Petit-Radel, qui 9 fait de si importantes 
« découvertes sur ce sujet. » ' ^ ' 

1835. . 

M. Giuseppe Sanchez, bibliothécaire de la biblio- 
thèque royale -Borbonica de Naples ^ annonce, par une 
lettre adressée à M. RaouhRochette , et lue. par.èet 
académicien à la séance de notre académie du 27 mars 
1 835, qu’il s’occupe de la publication d’une Description 
historique èt statistique de' la terre et campagne 'de 
Monte-Falcone , de la découverte et de l’antiquité de 
plusieurs monuments de diverses époques, entre autres, 
d’un mur cyclopécn d un mille (un kilomètre et demi 
environ) de longueur. - 


Ici se terminent les notes fournies par M. Petit-Radel 
lui-même. Peu de temps après, les sciences et l’amitié le 
pleurèrent. Sa tombe n’était pas encore fermée, que de 
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nouvelles notes lui arrivaient à l’appui de sa découverte. 
Nous allons donc ajouter à son travail celles que nous 
avons recueillies. C'est im devoir qu’il pous faut tenipiir. 

1836. 

M. Cario Promis, architecte italien , publie à Rome 
les Antiquités d’Albe, auprès du lac Fucin, chez les 
Èques *. L’auteur de cet ouvrage , qui a mesuré chacun 
des monuments par lui illustrés , en adresse un exem- 
plaire à M. Petit-Radel, dont il ignorait encore la mort, 
le 1 9 août i83G, et il accompagne son livre d’une lettre 
très-honorable pour le savant académicien. «Tous ceux 
« qui se livrent à l’étude des antiquités anté-romaines , 
n écrit M. Promis , et surtout de cette partie de la 
« construction dont l’extérieur irrégulier et surprenant 
«rappelle taiït de souvenirs pour l’histoire, tant 'de 
« curieuses combinaisons pour les arcliitectes , tous re- 
« connaissent combien ils sont redevables à vos savantes 
«recherches. ■ . • 

« En vouÿ offi-ant , monsieur, une copie de mon tra- 
«vail sur la ville d’Alba Fucensis, dans les Abruzzes, 
« dont les murailles ont été examinées par vous-même , 
«je ne fais autre chose que vous témoigner, pour ma 
«part, ce sentiment- universel des archéologues et des 
«architectes; car vos travaux, monsieur, ont posé les. 
«bases de ces études, et c’ejt de votre époque que 
« datera dans la postérité la science nouvelle des tons- 
« tructions’antiques considérées à la fois sous le rapport 
« historique et monumental , etc. » 

' a>^c (rois planches. 
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Dans cet euvrago , où la description des monilments 
cyclopéêns sî nombreux de cgtte antique ville tient 
la principale place, et où, sous onze titres différents, 
tout ce qu’il importe d’en connaître est traité avec 
clarté et exactitude, l’auteur, quoiqu’il se montre d’ac- 
cord avec M. Petit-Radel sur presque tous les pomts, 
en diflùre sur un seul ; il considère * la construction 
polygone comme déterminée par la localité; par les 
moyens et par Ift science architecturale d’un pays, plu- 
tôt que comme exclusive à un peuple et à Une épbque. 
Il fconvient * qu’à la vérité les Pélasges , qui fondèrent 
beancoup de villes en Italie, bâtirent en grands blocs 
irréguliers, posés obliquement et sana ciment;. mais il 
pense que cette sorte de construction n’a pas appartenu 
exclusivement à ce peuple. 

Dans l’Explication des monuments de son cabinet 
pélasgiquCj M. Petit-Radel démontre, par les textes 
des auteurs classiques, que les plus anciens monuments 
de l’Italie, de la Grèce et de l’Asie sont de fondation 
pélasgique. Il suit , l’histoire en main , les constructions 
successives qui se firent, tantôt auprès de ces monu- 
ments primitifs, tantôt sur leurs restes, de telle sorte 
que', malgré la différence de la localité , des moyens et 
de la science architecturale, on voit la construction 
cyclopécnne, sous ses divers styles, régner en même 
temps dans les trois contrées. 

M. Canina, antiquaire italien , est cité dans l’ouvrage 
de M. Promis comme ayant beaucoup contribué à 

' P»g® 7- 
* Page 10 5. 

« 

« 
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l’avancement de ta théorie pélasgique. Ce savant appuie 
en 'effet toutes les recherches faites j>ar M. Pedt-Radel; 
il leur donne même quelques développements nou- 
veaux, non-seulement dans ses deux ouvrages, l’Ar- 
chitecture grecque ^ et l’Architecture romaine^, mais 
encore dans les notes que-renfeivnént les Annales de 
l’Institut arcliéologiqiie. « 

Part. I cl II, chap. i. 

’ Part, III, chap, i. 





)■ 
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• ' * explications. 

A 

V ’ . ' "V. 

' ' I. r , 

> • . 

ORDBE HCMÉBlQOt ET DESIGNATION DES QUATBE-VINGT-QDATEE 
MODÈLES COMPOSANT LA OAtEBIE PÉLASGIQDE DE LA BIBLIO- 
THÈQUE MAZAB’iHE. , ^ ' 

* A ^ 

^ MODÈLES EXPLICATIFS DB LA THÉORIE. 

' Pip.. 

A. Modèle de construction cyclopèenne, en blocs polyè- 
dres irréguliers mobiles, taillés k la règle Jlexible 
de plomb 1 39 

* B. Modèle de constryjjtion romaine , en blocs parallélipi- 

pédes mobiles . taillés à V équerre Ibid. 

C. Villes pélasgiques > 4 o ^ 

D. Voyageurs 

— - f, < 

» ^ 

MOTIÈLES exécutés D'APRÈS LES DES'SINS 
DES VOYAGEURS. 

‘i ITALIE. 

^ ’ / * 

I. Plateau le plus élevé du mont Circé i 4 i 

II. Porte de l'biéron de Ciicé 1A6 

III. Mur de Çircé 1A7 

IV. ‘ Antre jnor «in niûnt Circé i 4 g 

9 

"4 •- 

. . • 

• ^ * 


V 

< 
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r»jei. 

V. Tombeau d'Elp<^nor, au mont Circé 1^9 

VI. Mur du fanum de Feronia i 5 i 

VIIi Mur de Fundi i 53 

VIII. Autre partie du mur de Fundi i 5 â 

IX. Mur de Solia v y. . 1 55 

X. Mur d'Alina .^^56 

•Vf!: Porte de l’acropole d’Arpiniim ! 157 

XÎI. Mur et porto de l'acropole d'Alalrinni -. . . 161 

XIII. Lu|>erral de l'ncropolc d'Alatriiim yi 5 * 

XIV, Bas-relief de Pau à Alalriiim 1&8 

Xjy.. * Ara d’Alalrium 

XVI. Porto de Ferentinum .."i . . . . 

* XVII. Partie du mur de Forenthium. .* * *7^ 

X\ ril;' Iliéron de Signia '....*. » 1 ' 

XIX. Porte de l’hiéron de Signia . . . .5, 

XX. Poterne drynlliienne de l’acropolA de Signia. .. . i8a 

XXI. Portes juirtellcs dè Signia iSS I 

XXn. Les trois âges des murs de Signia. . f ........ . i 85 

XXUl. Mur da l'acropole de Cora. ... .'.T 188 

XXIV.' Hur de Norba.'. « 188 

XXVs Mur et éperoft d'Ardca ....*. 190 

Mur de Doviauum .ni, igS 

XXVII. Oracle de Mars à Tiora .^. . ig 5 

r XXVIII. Hiéi'on de Mars â*Tlf)ia ,*. . . 199 

^ «XXIX. Ruines du fanum de .Mar.s ^ Suna . . ! . , . . . aoo 

XXX. , Monument âoiiierrWn de Stma..>^ 7 , aoj 

XXU Mur de Vosbpla V,-. . . . ao6 

XXaII. Slur auprès du lac Fucin . . ,v: '. . . ao7 

XXXIII. Ara d’Alba Fucensis ... J *ao9 

XXXIV. Mur de Spoletnm ..'. an 

XXXV. MurtfAmetia, k T. aV 4 

XXXVI. Autre mur d'Anieria , . ai 5 

XX^VII. Partie basse du mur de Gn-tona ...... ,‘T ', .... a 1 7 

XXXVlll. Autre mur de Cortona s L a 18 

XXXIX. Mur de RtiseUa 


, . . /fedv 
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XL. MurdeG>»a àao 

XLI. Mur de Saturnia aa i 

GRÈCE. 

XLII. Mur de Sicyoné aa7 

XUII. Mur de l'acropole de Scilluns . aa^ 

XLIV. Poterne des murs de Scilluns. a 3 û 

XLV. Mur de l'acropole d'Argos. aSa 

XLVI. Mur de Tiryns a 34 

XLVII. Mur de l'acropole de Mycènes a 3 g 

LXVIII. Autre mur de l'acropole de Mycènes a 4 a 

XLIX, Porte aux Lions fondée par Persée (acropole de My- 

, cènes) ; a 44 

L. Partie intérieure 'de la Porte aux Lions (acropole 

*>..... a 4 y 

Ll. Herœun^p temple de Junon, près de Ii^ycènes. . .349 

lu; Substrudtîon de l'Ilerceum ou temple de Junon, 

près de Mycènes a 5 i 

LUI. Mur et porte de Midea a 5 a 

LIV. Mur de l'acropole do Nauplia.* .' a 53 

LV. Mur de l'hiéron d'Oeusis , en Attique a 55 

LVl. Mur de Rhamnus , en Attique a 58 

LVU. Mur de tombeaux à Ariagyrns a 5 q 

LVIU. Mur de Chéronée , ènBcotie. * aOo 

LIX. Mur d'Orchomène , en Béotie a 63 

LX. Mur d'Hadiartus/'en Béotie. ■ ■ a 65 

LXI. Mur de Coronée , en Bi'olie. , • 367 

» **s« 4 ' 

LXIl. Mur d'un péribolc , ù Delphes 370 

LXm. Autre mur du même péribole , à Delphes ayS 

LXIV. Mur de Crissa 377 

LXV. Morde Calydon, en Étolie 380 

LXVl. Mur d'Halyzea, en Acarnanie a 83 

LXVII. Mur hellénique d'Argos-Ampbilochiciun a86 

LXVIII. Mur d'Ambracia 390 

LXIX. Mur de Passaron ag 3 
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p*i». 

LXX. Mnr de l'acropole de Pharsale 396 

AKCHIPEL GREC. 

LXXI. Mur de Palatia 398 

LXXn. Porte de l'acropole de Pronoe 399 

ÎLE DE HALTE. 

LXXm. Mur de Mélita, île de Malte 3 oo 

SICILE. 

LXXIV. Ruines du temple de Vénus, sur le mont Éryx . . 3 o 3 

ESPAGNE. 

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3 o 6 

ASIE. 

LXXVl. Mur de Persépolis 309 

ASIE MINEORE. ^ 

LXXVn. Hiéron de Cybèle sur le mont Sîpylus 3 1 4 

LXXVni. Porte et glacis de Soandos 3 18 

LXXIX. Autre porte de Soandos 330 

LXXX. Mur de Soandos Ibid. 
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, EXPLICATION GÉNÉUALE. 

La collection qui forme le Cabinet pélasgique se 
compose : 

1 ° De quatre modèles qui, n'étant proprement la 
copie d'aucun monument , servent seulement à faciliter 
l'interprétation des autres ; 

a° De quatre-vingts modèles de monuments pélas- 
giques , tels que murs , portes , tombeaux , temples , etc. ; 

En tout quatre-yingt-quatre modèles en relief. 

3' D'un tableau peint sur toile représentant la cons- 
truction pélasgique commencée par les Cyclopes avec 
la règle flexible de piqmb , et continuée par les Phéni- 
ciens au moyen de l'équerre ; 

4” D'une carte topographique du mont Çircé; 

5° De vingt et un dessins coloriés et de quinze des- 
sins non coloriés de vues de constructions pélasgiques : 

En tout trente-six dessins. 

6° D'un tableau des synchronismes des temps anté- 
rieurs à la guerre de Troie K 



Quelle méthode devais-je employer pour faire pas- 
ser ma propre conviction dans l’esprit des autres? La 

' Le buste de l'auteur et celui de- Ennius Quirious Visconti Tout 
aussi partie du Cabinet, ainsi que nous l'avons dit précédemment. 
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plus simple et la plus naturelle m'a paru la meilleure. 
J’avais dit qu’il existait des monuments de l’architecture 
d’un ancien peuple, que les historiens nous montrent 
dans l’ombre de l’antiquité la plus reciüéc sous le nom 
de peuple Pélasge; ayant étudié les traces de ce peuple, 
j’avais dit que ces monuments devaient se trouver en 
Italie, en Grèce, dans les îles et sur les côtes de la Mé- 
diterranée, ainsi qu’en Asie. Mais ceux qui ne peuvent 
pas sortir de leur pays , pour aller au loin examiner la 
vérité de mon assertion, étaient en droit de me deman- 
der quelles preuves je donnais de l’existence réelle et 
actuelle de ces monuments. Pour satisfaire à cette juste 
exigençe, j’ai recueilli et mis sous les yeux du lecteur 
les travaux et les dessins des' savants, des antiquaires 
et des voyageurs qui, ayant recherché ces antiques 
monuments d’après mes indications, les ont vms et ont 
attesté l’état de leur existence actuelle. De plus, voulant 
rendre plus sensibles les résultats de mes études, parmi 
les nombreuses vues qui m’ont été communiquées, 
j’en ai choisi plusieurs que j ai entrepris de faire exé- 
cuter en modèles de haut relief, en tout semblables aux 
monuments originaux , les dimensions exceptées. Je 
ne sais è quel nombre ces modèles pourront s’élever 
. par la suite; mais la collection, dans son état présent, 
me paraît suffisante pour répondre la première et juste 
impatience du public, les'ïHodèles qui la composent 
représentant des constructions obsenées dans tous les 
pays, où, selon l’histoire, les Pélasges eurent des éta- 
blissements. 

L’existence de ces monuments, affirmée par un grand 
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nombre de témoins, ne peut être révoquée- en doute, 
surtout quand ces témoins, séparés de pays^et de temps, 

SC réunissent pour les memes assertions et fournissent 
des copies parfaitement identiques des mêmes monu- 
ments. Mais est-il également sûr et avéré que ces cons- 
tructions, auxquelles , à la vérité, on ne peut pas con- 
tester leur extrême ancienneté, soient néanmoins celles 
que 'l’antiquité savante nomma Gjrclopéenncs? Cette se- 
conde question , dont l’importance liistoriquc a été 
promptement appréciée dès qu’elle fut annoncée, est 
traitée par moi dans la plupart des mémoires que j’ai 
lus à l’Académie des inscriptions et belles-lettres de 
l'Institut de France , et c’est à la résoudre aflirmativement 
que je travaille depuis quarante années. Mes écrits po- 
lémiques étant entre les mains de peu de personnes, se 
trouvant d’ailleurs disséminés en divers recueils et. ne 
pouvant par ces motifs satisfaire l’attente du public, j’ai 
pensé qu’il fallait faii'e parler é ces modèles de monu- 
ments cyclopéens ùn autre langage, un langage suc- 
cinct et adapté à leur forme, é l’abri des atteintes du 
doute et de la crainte de l’esprit de système. En consé- 
quence, j’y ai fait graver les textes d’Homère, d’Hé- 
siode, d’Euripide et de Tbéocrite; ceux d’Hérodote, de 
Thucydide, deXénophon, de Strabon et de Pausanias; 
ceux de Plaute, de Virgile, d’Horace et d’Ovide; ‘ceux 
enfin de Varron, de Cicéron, de Denys d’Halicarnassc, 
dcTacite,de Pline, de Justin, etc. etc... qui démontrent 
l’origine authentique des monuments représentés. ' • 
Quelquefois j’ai été assez heureux pour trouver, dans 
les témoignages les plus reculés de l’histoire, l’origine 
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expressément marquée des plus anciens monuments de 
l'architecture cyclopéenne. Toutes les origines n’ont pas 
été transmises jusqu’à nous , et celle de la fondation de 
bien des villes s’est même totalement perdue; mais, 
pour peu qn’il se soit rencontré quelque texte qui, sans 
la préciser, témoigne du moins de la date la plus rap- 
prochée de la fondation d’ime^ville, l’analogie et l’iden- 
* tité des constructions m’ont paru alors des motifs suffi- 
sants pour la rattacher à l’origine pélasgique. 

Les exphcations qui suivént sont de trois sortes; 
xl’abord je transcris , avec leur traduction , les textps 
' qui sont gravés sur les modèles; ensuite je rapporte^ 
également avec la traduction, ceux que leur étendue 
ou la disposition du modèle n’ont pas permis d’y placer; 
enfin j’y ajoute, soit mes propres observations, quand 
c’est moi-même qiîT ai vu le monument, soit celles que 
les voyageurs m’ont adressées ou ont insérées dans leurs 
ouvrages sur les monuments qu’ils ont vus, décrits ou 
dessinés. 

Qnant à L’ordre numérique dans lequel se trouvent 
les articles qui composent ces explications , il corres- 
pond aux numéros qui sont placés sur chacun des mo- 
dèles; et ceux-ci, à leur tour, ont été classés d’après 
l’ordre géogtaphique que la marche même de la dé- 
couverte indiquait. ' 

La première rencontre que je fis des constructions 
cyclopéennes eut heu, comme je l’ai déjà dit, en Italie 
au mont Gircé; partant de ce point, je portai mes in- 
vestigations dans tout l’ancien Latium ; les contrées voi- 
sines de ce pays furent ensuite visitées. De l’Italie, la 
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découverte se propagea .dans la Grèce, dans les îles et 
sur les côl^s de la Méditerianée, puis elle passa sur 
divers points de l'Asie : tel est aussi l'ordre selon lequel 
les modèles sont numérotés. Ainsi les quarante et un 
premiers numéros concernent l'Italie ; les trente et un 
suivants appartiennent au continent grec ou à son ar- 
chipel; entre les huit derniers, le premier est tiré de 
rUe de Malte,' le second de la Sicile, le' troisième de 
l'Espagne , et les cinq derniers de l'Asie centrale et de 
l'Asie Mineure. 

Avant d’étudier chacun de ces modèles ainsi que les 
inscriptions dont ils sont revêtus , et pour mieux saisir 
l'objet que j'ai eu en vue en les écrivant, il est nécessaire 
de jeter un coup d'œil sur le Tableau des synahro- 
nismes de l'histoire des temps héroïques de la Grèee , qirf' 
, fait partie de la collection ; on y prendra une idée géné- 
rale des temps oubliés, qu'il s'agissait de reproduire en 
développant, jusqu’à la guerre de Troie, les seize séries 
des premiers rois de la Grèce, et, par conséquent, la 
date approximative de l’origine des villes qu'ils ont fon- 
dé^, depuis Inachus jusqu’à l’époque de cette guerre 
si fameuse. Les murs de ces villes ayant conservé in- 
variablement leur même position , et leurs restaurations 
ayant été opérées , soit par superposition , soit par jux- 
taposition, leurs dates chronologiques , ainsi exprimées 
par les restaurations successives, confirment indubita- 
blement le témoignage historique de leur origine , con- 
signé dans le meme Tableau des synchronismes. 

Je n'entrerai pas dans le détail de ceS explications 
sans m'être acquitté d’un devoir, en signalant à l'atten- 
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tioti et à l’intérêt du public le zèle et l’intelligence avec 
lesquels un des gardiens de la bibliothèqu’e Mazarine, 
M. Étienhe Poulain, m'a secondé dans la création plas- 
tique des modèles de ces monuments cydopéens, que 
plus d’une fois j’ai vus admirés par des architectes célè- 
bres! C’est lui qui, sans avoir jamais été initié dans les 
arts du dessin et de la sculpttu’e , sans avoir eu en cela 
d’autres maîtres que mes indications et son adresse na- 
turelle , les a copiés sur des dessins exacts et établis dans 
l’état où on les voit. Il a réussi à exprimer, aussi bien 
qu’un artiste consommé aurait pu le faire , toiïtes les pro- 
portions des monuments. C’est donc pour obéir à us 
double sentiment de justice et de gratitude que, voulant 
lui hisser tout l’honneur de l’ouvrage de ses mains, j'ai 
fait sceller son m^ailKon en bronze sur un des [dus 
beaux modèles, qui est celui de la porte de Ferentinum 
(n° XVI), avec cette légende, par laquelle j’ai tâché 
d'exprimer sommairement sa coopération à mes travaux : 
Stephanus Poulain, instinctu saopte, cycbpeorum monnmen- 
tomm plastes. « Étienne Poulain , sans autre guide que son 
« propre instinct, a exécuté en plâtre les monuments 
« cydopéens. » 
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tll. 

.eXPLlCATIONS PARTICULIÈRES. 


MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE. 


A. 


MODÈLE DE CONSTRUCTION CYCLOPÉENNB, EN BLOCS POLYEDRES IRRÉ- 
GULIERS MOBILES, TAILLÉS X LA REGLE FLEXIBLE DE PLOMB. 


Ce modèle a été exécuté dans le but de démontrer 
la difliculté que devait présenter le travail de la cons- 
truction pélasgique. Composée de blocs irréguliers as- 
semblés sans ciment , elle était d’une telle solidité , que 
plusieurs pierres pouvaient en être supprimées sans 
qu’il en résultât le plus léger éboulemcnt dans la partie 
supérieure ou dans les parties latérales, C’est peut-être 
de la vue d’un 'mur ainsi resté debout malgré la sup- 
pression de quelques blocs inférieurs, que naquit l’idée 
des voûtes par encorbellement, dont le principe, en 
Europe, parait avoir été appliqué en premier lieu à 
Tirynthe, puis au tombeau d’Atrée à Mycènes, et 
successivement dans les pays voisins. 


B. 


MODÈLE DE CONSTRUCTION ROMAINE, EN BLOCS PARALLÉLIPIPÈDE.S 
MOBILES, TAILLÉS À L’ÉQUERRE. 


En donnant ce modèle, on s’est proposé de mettre 
'sous les yeu.x la construction des Romains, laquelle .sc 
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composait de blocs parallélipipèdes taillés à l’équerre; 
elle est dégagée, d’une part, des substructions , soit 
étrusques, soit helléniques, qui lui étaient antérieures, 
et( de l’autre, des restaurations , soit gothiques , soit mo- 
dernes, qui lui sont postérieures. 

C. 

VILLES PÉLASCIQCES. 

Modèle d’un mur cyclopéen sur lequel sont inscrits 
les noms des principales villes péiasgiques constatées 
pour telles par le témoignage des voyageurs. 

D. 

VOTACBORS. 

Autre mur cyclopéen sur lequel sont inscrits les 
noms des principaux voyageurs qui ont découvert ou 
visité des villes péiasgiques , ainsi que les noms de ces 
villes et la date de leur découverte. 
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MODÈLES EXÉCUTÉS D'APRÈS LES DESSINS 
DES VOYAGEURS. 


ITALIE. 


I. 

PLATEAU LE PLUS ELEVE DD MONT CIRCÉ. 

Exécuté d'après les dessins de M. Grongnet. 

Le mont Gircé, aujourd’hui Monte G/vello, ést situé 
environ à quatre myriamètres et demi sud-sud-est de 
Rome, et à peu près un myriamètre huit kilomètres 
sud-sud-ouest de Terracina. U oHre un plateau à sept 
sommets, dont le plus élevé (celui que représente ce 
modèle) a cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. Sa longueur est de sept kilomètres en- 
viron , sur près de trois de largeur. 

Eipop i’iv §i^/i<nrp9t rtrvyfiéva S^fiara K/pxvc 
EetroûTi Xée<T<n, vtpunténr^ ivi 

Ils trouvèrent, dons un vallon , les habitations de Circé cons- 
tmiles en pierres polies, sur pn tertre élevé , 

Éx« Si ito'klxviov Koi Klfotvf Ispèv, xai kSiivat ^ft£v. 
Il La ville renferme aussi un temple de Circé et un 
« autel consacré à Minerve » 

Theophrastas Circeioram insulte mensaram posait sta- 
Jioram LXXX. ■■ Théophraste a fixé l'étendue de l’île 
Il des Circéens à quatre-vingts stades » ( un myriamètre 

‘ Homère, Odyu. liv. X,v. sio. 

’ Slrabon, Géogr. liv. V, pag. 
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et demi environ, en supposant le »tade de six cents an 
degr«!*'). 

EX ■ AVCTORITATE • IMP • CÆS M ■ AVRELII 
ANTOMNI • PII • FELICIS • AVG. 

PARTHIC • MAX • BRIT M AX ■ PONT • M 
ET • DECRETO ■ COLE ■ 3tV SAC FAC 

SEBVIVS • CALPVRNIVS ■ DOMITFVS • DEXTEK 
PRO • MAGIST 

ARAM • CIRCES • SANCTISSIMÆ • RESTITVIT 
DEDICATXVIIK.IVL-IMP 
ANTONINO • un • BALBINO ■ II • COSS 

Sur l'aulorisatioii de l'empereur Cæsar Marcus Aurelius, Ati- 
touinusPius, licurcusement régnant, vainqueur des Parüies et 
des Bretons, souverain Pontife, et par décret du collège des XV 
chargés des sacrifices, Servius Calpurnius Domilius Dexter, sous- 
direcle.ur du collège, a fait rétablir l’autel de la très-sainte Circé. 
Dédié le XVII avant les calendes de juillet , Antonin étant consul 
(>our la quatrième fois, et Balbinus pour la seconde. 

Cette inseription, tirée des ruines du temple, est 
conservée à la porte de la voie Appia, à Fondi, où je 
la vis. On croit qu'elle a été originairement encadrée 
dans les restaurations de l’autel de Circé, comme le.s 
inscriptions municipales l’ont été dans les parties ré- 
parées des murs de Fondi. Je reconnus par cette ins- 
cription que l’autel de la Irès-sainttî Circé, aram Circcs 
sanctissimœ , fut rétabli et dédié le 17 des calendes de 
juillet, sous le règne de Caracalla et sous le deuxième 
consulat de Balbiiius , ce qui fixe cette restauration vers 
l’an a 1 3 de l’ère vulgaire. 

Sui’ le bord de la plate-forme du modèle on lit ce 
qui suit ; 

' Pline, I/ù<. na(. liv. III, chip. IX. 
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« La façade ci-dcæous de la roche est supposée mas- 
quée par des inscriptions, mais, sur les lieux, on la 
voit épaulée d’un mur à la base duquel sont les ruines 
d’une construction cyclopéennc successivement res-^ 
tauréc en ouvrage réticidaii'c en I)riqucs, on ma- 
çonnerie confuse mêlée de fortes tuiles. C«s superpo- 
sitions, faites avec chaux et ciment^ marquent à fœil 
exercé lcs divers temps auquels le culte de la três-saiute 
Circé de l’inscription a persévéré sur ce sommet après 
l’empire de "^larc- Aurèle , comme en d’autres lieux 
écartés de Rome au temps de Symmaque, dernier 
protecteur public du culte païen, vers l’an 3q5 de 
l’ère vulgaire. » a- “* 

Au milieu de la même plate-forme , on voit les débris 
d’un temple, dont les gouttières foimiissaient d’eau )a 
citerne que l’on voit plus bas à gauche. 

Ce fut, ainsi que je l’ai déjà dit, en jmn 1792 que je 
gravis cette roche pour la première fois, afin d’en rap- 
poiter à Rome un palmier-éventail. Cette monocotylé- 
donéc, que je renconhai enracinée entre les blocs de 
l’ara Circes, fut cause que jç m’arrêtai à examiner ces 
antiques constructions, et c’est dès ce moment que fut 
enfin fixé le caractère distinctif des monuments pélas- 
giques parmi les autres monuments architecturaux des ' 
anciens. 

On voit, de ce côté du modèle, les trois degrés de 
l’autel pélasgique, bâti à l'instar des autels de la loi 
mosaïque, et les restaurations pratiquées du temps de 
Marc-Aurèle ou postérieures à lui, qui se reconnaissent 
à l'emploi continuel de la règle droite. 


•>» 


« 
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» 

:AD 

PROMVNTVR VENERIS 
PVBUC • CIRCEIENS 
VSQ • AD • M ARE • M t , 

^ TERMINOLXXX 

J'ai lu cette inscription topographique gravée en 
lettres onciales sur la roche vive du chemin des tours 
de garde , sur les flancs du mont Circé. Bille se trouve 
aussi gravée en plusieurs autres endroits, mais elle ne 
s’est conservée nulle part dans son intégrité : le temps 
l’a détruite en grande partie et l’a rendue presque inin- 
telligible. Ortclius pense, d’après Breventanus, que 
promantar est le même mot que promontoriam, « promon- 
« toire de Vénus publique Circéienne , » et que le reste 
de l’inscription devait marquer, ou la distance du lieu 
où elle se trouve à l’hiéron de la déesse, ou bien les 
distances marquées pour le circuit du promontoire, 
qui était, comme on l’a vu, de quatre-vingts stades (un 
myriamètre et demi) , selon Théophraste. 

D’après la tradition recueillie par Hésiode , le pays et 
les habitants du Datium avaient tiré leur nom de La- 
tinus, un des fds que Circé eut d’Ulysse, et qui régna 
sur eiu. Voici le passage d’Hésiode ; 

mpx>i 2'AcX/ov dvyârjip ‘twtpiovÜao, 

Pcivar’ ÔiwTtrifoe TaXatri^povot iv piXànjri 
kypiov, i/iè Aarïvov épipovi rt xpentpàv ts , 

01 i’ifrot paXa rifXe vrioan) Upéanr, 

\l5an> Tvparjvoùnv iytoiXeiTOÛTtv éamaaov. 

• 

Circé, fille du Soleil, fils d'Hypérion, dans son union avec 
l'infortuné et courageux Ulysse, enfanta deux fils,Agrius, et 
Latinus remarquable par sa justice et par sa vaillance; ils ré- 

» 

r 

9 : 

i 

4 '*• 

• 

\ 

y 
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gnèreiU lei célèbretTyirhéowqf élablU dans Ips retraites de 
leurs îles' sactées 

V • , • . . ‘ 

lic poète n’ entendrait-il pas ici, par çes îles sacrées, 
lesjtjitablisséinents des ^ciens hàbitant^du Latium dis- 
persés et isolés »u milieu des forêts ? 

M. Grongnet, -s<j trouvant' à Malte en juin i833,- 
m’ écrivit pour tne dou|ier quelques détails sur les di- 
verses observations par lui faites au mont Circé, D’a- 
près cet ingénieur, les fondements encore existants du 
temple dé la déesse seraient plus anciens les colo- 
nies pélasgiques; il les croit antédiluviens, et^Omme 
le déluge iVavdft les ^iranler,' la colonie conduite 
par Circé s’en serait servie poiu' asseoir r«nceinte de 
l’biéroh. Cette opinion ne peut être apj^yée par le té- 
moignage d’aucun auteur, tandis qu’eifattribriant ces 
constructions aux colonies pélasgiques nous avonî en 
notre faveur les textes Ibrrficls des anq^ns poëtei, des 
liistoriens, tfts géograplies, etc..^ 

Selon le même M. Grongnet, la citadelle de Circé 
avait deux cents^roètfes ^étendue, et Jç tejnple, cons- 
truit sur le plateau^ cinquante mètreS. 

On voit, sur c^j^ateau, l’entrée d’un souterrain que 
le temps a bouefTée ; \m1avant de cette ciUKée,,â droite 
près du mur, il y avait une ouverture quT semblé’avoir 
dû communiquer ayjpc cè souterrain. A l’nno des extré- 
mités du modèle , se trouve la bouche d’un puits à peu 
près comblé à présent, que M. Grongnét dît s’appeler 
puits ou citern^ du crapaud idolâtré. ^ 

‘ Thioÿ. V. loi 1.*^ s 


i\‘ 


« 

sa. 
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II. . • • 

•rORTB PE L'UIÉROK DE CIRCÉ. ' ' 

Giécnté, comme le piécédeiUmodile, d'iprès les deenot de M. Groognel. 

« 

Limen foci suai'. 

rervyfiivix 8<ùpaTa 

BetrroTai Xécaot, veptméTrTu ivi 

Les habitations de Circé étaient construites en pierres polies, 
sttr un tertre élevé ■ 

Proximâ Circæa raJantur litora terne, 

Dives inaccessos ubi Salis Jîlia lucot ■' 

Assidaa resonat conta , tectisque superbis 

ürit odoratam luxtumo) in lumina cedram , ' 

' Argato tenues perourreru pectine telas. 

' Hinc exaudiri gemitus irœque leonum 
• , Vincla recasantam, et sera sub nocte rudentam; 

Setigerique sues, atque in prtesepibas arsi 
Seevire, ae fornue magnorum ululare liiporum : 

Qaos hominum ex fade Dea smva potentibas herhis 
Indaerat Circe in vultas ac tergaferaram. 

D^à la flotte touche aux rivages de ce fameux séjour, où la fille 
du Soleil , l'opulente Grcé , fait sans cesse résonner de ses chants 
des forêts inaccessibles , et où, la nuit, retirée sous d^s toits su- ‘ 
perbes d'un.palais que le cèdre odorant éclaire de sa flamme, sa 
main promène la navette bruyante entre les üls d'une trame lé- 
gère. Sur ces côtes, on entend rugir dans les ténèbres des lions 
pleins de rage, rongeant les fers qui les pressent. Là, grondent 

' Comme Vairon noua le dit {Lang. lot. liv. Vi ) ; Onvte tuqpkun Jeket 
cirtamsrpbun eue, nec plus qiuon unttm miroitant habrre. tQudle que soit 
fVétenduc de la circonférence d'un temple, il n'a jamais qu'une seule 
« entrée. » 

’ Homère, Odyu. liv. X,v. 310. 
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dans leurs prisons des ours effrayants , des sangliers au poil hé- 
rissé; des loups énormes remplissent les airs de leurs longs hur-^ 
lements. Hommes autrefois, la déesse cruelle, par le charme 
puissant de ses enchantements, les dépouilla de leurs formes 
pour les revêtir de celles de ces monstres féroces ^ 

En arrivant au mont Circë, on rencontre d’ abord un 
angle de rtur cyclopéen à San Felice, du côté de la 
mer; ensuite les fondations du mur près de la porte 
d’entrée; puis- une enceinte au-dessus du village, et en- 
fin , au sommet du mont , l’hiéron de Circé , tout en cons- 
truction cyclopéenne. Cluvier dit avoir vu ces monu- 
ments. Sut le bord de la mer, il y a une enceinte en 
pierres carrées, mais non taillées à l’équerre. 

Sur la pierre qui surmonte la porte' de notre mo- 
dèle, on lit : . 

THEORLt , 

MOMVMENTVM ■ HOC 

PRIMORDIALE • , ’ 

• , , NACTVS • SVM . ‘ . 

AD • MONTEM • CIRCÆVM 
ANNO • MDCCXCII 

J'ai rencontré ce premier monument, sur lequel est fondée 
me théorie, au mont Urcé,)en 179a. 

Ce modèle et les deux suivants sont des parties qui' 
se rapportent au précédent et qui ne fiant qu’un avec 
lui. 

Le dessin de ee modèle se voit à l’angle, inférieor et 
à gauehe de la carte du mont Circé dtessée par M. Grpn 
gnet, laquelle fait partie de la collection pélasgique. 

‘ Virgile, Én^id. liv.VII,V; lo 


10. 
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MUR DE CIRCÉ-. 

Exécnté d'apràs l«s desanm de M- DodweH. * 

khtltrr i’ét vftaov i^txàfieff , év8éH’ ivais 
Klpxt) éiniXàMiiiOf , tentti Q-ebt aiirfeatra , • 
kiroKoatYm^r) Skoit^porçt klr^ao. 

éxyeyénjy ^aeo’ifiëpdrou AeX/oio, * 

• M> 7 Tpdc t’ éx IIép<Tve, Ûxeavàe réxe vaiia. x. r. X. 

Enfin , nous abordâmes à l'ile Æéenne , où demeurait Circé â la 
belle chevelure, déçsse redoutable, enchanteresse, sœur ger- 
maine d'Æélès, dont la science est également dangereuse. Tous 
deux sont nés du Soleil qui éclaire le monde, et de Persée, fille 
de l’Océan. Ayant pénétré, sans être aperçus, dans le vaste port 
de cette île , nous descendîmes sur la terre également sans être 
vus : quelque dieu nous protégeait. Durant deux jours et deux 
■ nuits, nous nous reposâmes sur le rivage, accablés que nous 
étions de fatigues et de craintes. . Enfin , quand l'Aurore à In 
blonde chevelure amena le troisième jour, je saisis ma lance et 
mon glaive, puis, m’éloignant du navire, je m’avançai vers une 
éminence d’où je pouvais voir agir les gens et les ènlendre par- 
ler. Je parvins sur un sommet escarpé , et de là j’apercevais au 
loin une fumée s’élever de la terre au-dessus de l'habitation de 
Grcé; elle montait à travers l’épais feuillage des arbres de la 
Ibrêt'. . , 

. Et salis Ausonii lustrandum naviàas teçaor, 

Infemiqae lacas. Æeemqae insala Circœ. 

U faut que sur tes vaisseaux tu parcoures la mer d'Ausonie , 
que tu franehisses le lac de l'Aveme et que tu côtoies l’île d’/Eæa , 
demeure de Circé *. 

' Horoère, Odyss. liv. X, v. i35. 

• Virgile, Énèid. liv. IH, v. 385î 
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Selon la tradition antiqûe , dont Homère et Virgile se 
sont rendus les échos, Circé, sœur du roi d’Æéa, île et 

I 

\'ille de la Cokhide, près de l’ embouchure du . Phase , 
fut mariée- A un roi des Sarmates; ayant fût mourir son 
mari par le poison , elle s’^fiiit eil Italie , et se construi- 
sit une demeure fortifiée sur le mont qui depuis fut 
nommé Circé. Ce mont fameux formait ime île du 
temps d’Homère , à laquelle :ce poète donnait le nom 

d’île de Circé Æéenue, c’est-à-dire originaire d’Æéa. 

V. • ’ 

. - IV.' , 

AUTRE /lioa DD JiONT aRCé. ' 

Exécuté d’après les dessins de M. Grongnet. 

Construction pélasgique sans ciment, surmontée de 
la construction romaine faite avec du ciment, et *appe- 
lée incertum par Vitruvè. 

L’inscription gravée sur ce modèle , commençant par 
ces mots: Ex aactoritate imp. Cæs. M. Aarelii, etc., se 
trouve aussi sur le modèle n” I , à l’article duquel je l'ai 
copiée et expliquée. 

y. 

• • TOMBEAU D'ELPÉNOR , ' AU MORT CIRCÉ. 

Exécuté d'après les dessins de MM. Dodwell et Crongnet. 

TOftêov )(ettavTts, xal htl <mf\r)v èpintavret 
• _ n>ÿSaftev drcpordr» ■di(tSu eiifpes àpérpLàv. 

Ayant élevé un tertre surmonté d’un cippe, nous plaçâmes 
au somme( une rame travaillée artistement'. 

‘ Homère, Ody«. liv. XII, V. 1 4. 
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At fHÎser Elfenor, tecto delaftttu ab alto, ... 

• Occurrit régi dehilit ambra sue. ,, 

' * t ^ ». 

Et le inalheareux Ëlpéoor, tombé d'un toit éleré, se présente à 
son roi cqnune une ooobre' sans fi>rce 

Nevo gradas adeas Elpenore cautius altos , 

Vimqae feras vins qao tulit iUe modo. 

Plus prudent qu'Elpénor, ne montes pas au haut de la maison . 
de -crainte que , dans votre ivresse , vous n'éprouviei le même sort 
que lui ^ 

Sorte savuss lecli: sors me.fdamqae Polyten, 

' Eurylochumque simal, nîmiigae Elpenora vint, , 

■ Bisque novem socios Circeea ad mœnia misit. > 

Qiue simal altigimus, stetimasque in limine lecti. 

Mille lapi , mixtæqae lapis ursœqae leœqae, 

Occursu fecere metum; sed nulla timenda, etc. 

On laisse au sert le choix de ceux qui devaient être envoyés, 
et nous partîmes ainsi pour aller vers les murs circéens, moi, le 
fidèle Poly tès de même qii’Eurvloque , cl Elpénor trop ami du vin , 
et ilix-hnit autres compagnons. A peine avions-nous atteint les 
murailles et Tranchi le seuil, du palais, que les hurlements des 
loups, mêles à ceux des ours et des lions, nous glacèrent d'effroi; 
mais nous n'avions rien à redouter, etc J 

Tè Ktpxatov ssaXovfievoVf ehas ptèv Asspa» , 

la/jttav Si a(p6Sp(t, xa\ iystv Spvv xal Sdl^vtiv iroT^iv, x«l 
pa/^p(vnv • yjyesv Si^ Toùf êyyfisplous , eb« ètrtaâjOa. tf K/pxir 
xanûxet , xal Seixvûvat ràv roS ÉXWropos Tct^ov. « On sait 
« que le mont Circé est un promontoire élevé , couvert j 
« d’épaisses forêts, composées principalement de cliêneS, 

♦ 

' Ovide, les Tristes, iiv. III, élég. i, v. 19 . 

’ Id. Ibis, V. 487. 

> Id Mflam. Iiv. XIV, V. î53 
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« de lauriers et de myrtes; ceux qui l'habiteat racontent 
« que <ürcé y avait autrefois sa demeure , et ils y mon- 
(( trent le tombeau d'Elpènor » * 

D'après une note jointe au dessin de M. Grongnet, 
ce monument présente une superficie de douce mètres 
carrés. 

VI. 

MDR DD PANDH DE FEROKIA. '’ 

E.xécuté d'Apris les dessins de M- Dodwelt. , 

Lè temple de Feronia est aujourd'hui en ruines; 
États Romains. 

Ce mur est situé à gauche de la voie Appia . avant 
d’arriver à Terracina. 

«( viridi gaudens Feronia luco. 

. . .et Féronia, Aère de son bois sacré toujours veV't*. 

Ont, manttsgue taa htvimas, Feronia, lympha. 

• * ' é* 

Nous nous lavâmes le visage et les mains dans tes eaux, 6 Fé- 
ronia ’ I ' 

La déesse Feronia avait un temple au milieu d’une 
forêt, entre Circé et Terracina; avant de lui offrir des 
sacrifices , on se lavait le visage et les mains dans une 
fontaine qui coulait près du temple. 

Denys d’Halicarnasse ' raconte * l’origine grecque de 
ceux qm, les premiers, vinrent bâtir un temple en 
l’honneur de Féronia, dans la forêt qui fut appelée de 

^ Théophraste, Hist. des plantes, Uv. V, chap. vin à la lin. 

* Virgile, ÉnéiJ. liv. VU, v. 800. 

’ Horace, liv. I, sat. S, V. ai. 

* Andq. rom. li>. Il, pag. 85 . 
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son nom. 11 parle en^s mots de la grande célébrité de 
ce lieu ' : tep6v i&u xoipp ttpitifuvov tbid re xol 

\ctjiyw> Sytop ép rois Ttâpv ; StSs ^epupe/as ÔPOfxa^o/Âi- 
vns^. Elis Sè rh- lep6p roCro àvpjfeirea’ éx rüp nt- 

piolxaip rt6\eo)p xarà ràs àxoSsSe‘vy(Up(u ioprds, #o»o) pip 
e&xAs ànoSiSépTes xal Bvirias rÿ 7roX>ol Sè xpV(iecnoô- 
fiepM Stà v/jp rtavdypptv Sp-rtopol re xal ^eipOyé^v^ *«1 ysup- 
yo\ , àyopa.1 re aùréOi "Xupitpérenat rôh> ép dîXXoM tktI révois 
rris iraXi'as iyopéponi éyipowxo. « (Au milieu de cette forêt) ♦ 
« on trouve un liiéroa également vénéré par les Sabins 
«et par les Latins, qui le tiennent pour un des plus 

«saints; il est dédié à la déesse Feronia A cer- 

« taines fêtes marquées , Tes habitants des villes voisines 
« SC réunissaient dans cet hiéron, les uns pour y faire des 
«prières et des sacrifices votifs à la déesse, les autres 
« pour y trafiquer, à cause de la foule qui s’y réunissait : 
«tels étaient les marchands, les artisans, les agricul- 
« teurs. U s’y tenait aussi l’un des marchés les plus re- 
« nommés de toute l’Italie. » 

L. ViüHiuÿ, posU'is upiid Feroniam castris, excidio Terra- 
cinte imminebat. « Vitellius, ayant établi soi^camp auprès 
« des édifices consacrés à Feronia, menaçait de détruire 
« Terracina’-'. Il * ■ ', 

' Denys d'Halic. AnI. rom. Hv. III, 1 18. 

’ Tacite, //ûl.'liv. Ill,chap. lxxti. 
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. . • ‘ ' . . 

0 ^' VU*. ' \ • 

* J iMI'' fdi^>UNin. ^ 

Exécuté d'après las deaAis de Mff. %Aas et Delyret', dessiuè aussi par 
t ^ MM. Heurtand, tnHjrlet et Gnenepin , etc. 

Fondii ville du U^uqi, aujôurd’hui Fondi, dans la 
Sabine, États Romains; elle est située sur la route 'de 
Rome A-Najilltei ses murs’présentent des tours arrondies r 
én înceii/tm cimenté, sunRopitant le mur pélasgique, 
comme on le voit aussi dans le n^dèle ri° VUI. Le lac 
et les montagnes qui sont dans le vtesinage portent le 
m^e nom que la ville, dans Taeite.' 

• IXSClUFTIOas. 

Q • GAVÏVS • P • F • NAIÎTA 
M • CAIVS • G • F • G • BRACCIVS 
C ■ F • ÆD • EX -S -G ■ FAC • COER • 

EDOEMQ • PROBAR. 


G • VALEB:i VS -CF- TRIARIVS • M Ry.\Tl VS 
L • F -.MESSIA ■ ITER -G • AnEDIVS G • F V ' 

SEXTI ■ ÆD • EX • S G ■ LOCAVERVNT 
M ■ RVNTIVS -LF- MESSIANVS • G • AFIÊDIVS 
C- F • æXTIANVS • PROBAVERVNT. 

Ces deux inscriptions monumentales font connaître 
les noms des magistrats romains qui élevèrent les murs 
■surmontant la construction pélasgique, et qui donnèrent 
leur approbation à l’exécution de l’ouvrage. On voit sur 
le devant du modèle la trace conservée de ces deux ins- 
criptions. 

Tout le circuit des murs en rliines est de construction 
cyclopéennc, surmontée de l’opn.s incertum. 
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» 

Extrait du Traité historique et pratique de l'Art de hâtir, 
par J. Rondelet'. 

L’appareil à joints incertains est encore plus ir- 
« régulier; il a été copié "d’après une partie des murailles 
« de Fondi, dans le royaume de Naples. Les pferres dont 
«il est composé ont jusqu'à huit et neuf pieds (vingt- 
« six à vingt-neuf décimètres) de longueur, sur quatre à 
« cinq pieds (treize à seize décimètres) de hauteur. C’est • 
« ainsi que sbnt bâtis les murs de l’ancienne Cora, près 
«de.Velletci, et plusieurs autres villes fondées parles 
«anciens Étrusques, telles que Voilera, Fiézoie elCor- 
i( tonc, où l’on remarque des pierres qui ont jusqu’à vingt 
« pieds (six mètres et demi) de longueur. » 

VIII. 

ADIRE PARTIE DD MCR J>E FDNDI. 

Exécuté , comme le précédeot modèle , d'après les dessins de MM. Le Bas 
et Debret; dessin^ aussi'par MM. Heurtaud, Rondelet, Guenepin, etc. 

Fundos, Aajiiio Lasco prmiore, libenter ^ 

' Linqaimus, i/isani ridentes prwmia scribœ, 

Pnetextam, et latum clavam, pruiuequé batillam. 

a . 

Nous quittons sans regret Fondi et son jvéteur Anfidius Lus- 
cus, riant du fol orgueil de ce gredîer, de sa prétexte, de son lati- 
clavc et de sa cassolette remplie de braise '. . 

Fandi oppidum mwro iactam Ager ejas jassa 

Aiigasti.veteranis eet adsignatus cam cuüara. «Fondi, ville 
« entourée de murailles Par un décret d’Auguste , 

* Paris, i8o/*, liv. III, sect. i, pag. 8. 

* lloracr, liv. I, sal. 5, v. 34.* 
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«la campagne- qui l’entoure fut assignée aux vétérans 
« pour la cultiver et en jouir *. » 

Silius Itaiicus, dans le passage suivant, cite Fondi 
parmi les villes qui l’environnent : • • 

Sinuessa tepens .jluctaque sonoram 
Vultamum, qaasqae evertere lilentia, Amiclte, 

Fundiqae, et regnala Lamo Caieta, domnsqüe 
Ântiphata, comprm^ freto , ttagnuqae palustre 
Litemwn, et quondam fatoram conscia Cyme. '' 

On voyait là les bataillons de Sinuessa , célèbre par ses ther- 
mes ; ceux des rives du bruyant Vultume, d’Aiftcléç qui péril par 
^son silencC'.de Fondi;de Caicte.où régna Laïuus; de Formie, 
demeure d’Antipbala et resserrée par la mçr; de Lilerne, envi- 
ronnée de marécages ; de Gumes , jadis instmite des décrets du 
destin 

Le docteur Philippe Petit-Radel , mon frère , a visité 
les restes des constructions cyclopéennes de Fundi; il en 
a fait la description dans son Voyage en Italie*. 

IX. 

MDH DE SETIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell. ' 

Setia , ville des Voisques , aujourd’hui Sezzia ou Sezze, 
Etats Romains. , . 

Construction cyclopéenne du troisième style, hàtie 
sur le -penchant d’une montagne, à près de neuf kilo- 
mètres des JtTarais Pontins. 

' Fronliiit Liv. dej Colonies, pag. 6. 

^ Silio5 Itaiicus, Guerre fmnique. liv. VIII, v. 5>6 cl suiv. 

^ Tome H, pag. 562. • 


156 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

' Pendula Pomptinoi quee spectat Setia campas , 

Exigaa vetulos müit ab orbe codas. 

Setia qui, de »qn site incliné , regarde les Marais Pontins , ex- 
pédie de son étroite enceinte des outres de vin vieux 

Gros bibet Albanis aliquid de montibas, oui de 
Setinis, cujus patriam, titulumqae senectus 
Delevit malla veteris faligine testa. 

Demain il boira certain vin des coteaux d'Albe ou de Setia, dont 
on ne peut, plus reconnaître ni le terroir ni la date, à cause de l’é- 
paisse couche noirâtre dont est chargé le vase qui le renferme*. 

Divas Aa^ustas Setinum prœtalit cunctis. « Le divin Au- 
« guste préférait le vin de Setia à tout autre » 

• Cette ville n’a guère occupé les anciens écrivains que 
par la célébrité de ses vins. 

«Il y a dans les restes de ses murs, dit M. Dodwell, 
/«quelques pierres en bossage; il nous parait que ces 
«bossages s’abattaient après la construction. Tout un 
« angle du temple de Saturne en est formé , ,et on aurait 
« négligé le polissage dans cette partie , qui n’est pas 
« aplanie comme le reste du mur. n 

X. . 

I 

MOB D’ATINA. 

Exécuté d'après les dessins de M** Dionigi ; dessiné aussi par MM-. de 
Torcia et Knapp, par MM"“ Coventi^ et Deershurst, etc. 

Âtina, ville des Volsques, aujourd'hui Civittà d’An- 
tina. État de Naples, est située sur l’Apennin, vers les 

' Martial, liv. KlII , épig. i ii, 

’ Juvenal, sat. 5 , v. 33. 

^ Pline , Hist. nal. liv. XIV, thap. viii. 
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sources du Liris (aujourd’hui le Ganglidno) et près du 
lac Fucin. 

Tela novant: Aliiut patent Tiburque superbum. 

Des armes sont forgées dans la puissante Atina, dans, la superbe 
Tibur, etc. ‘. ' 

Nec monte nivoio 

Detcendent Atina obérât, ........ ' 

On voyait aussi les guerriers d' Atina descendus de leur mon- 
tagne neigeuse*. ' 

Mari , qaietê cultor et cornet vitæ , • 

Qno cive pritca gloriatur Atina. 

Marius, loi qui aimes et mènes une vie tranquille, et que l'an- 
tique Atina se glorifie d’avoir pour citoyen *. , . ' 

Atiqa tomba en la puissance des Romains l'an 44 > de 
Rome, 3 ta ans avant l’ère vulgaire, et devint ville mu- 
nicipale. ' • ■ 

XI. 

POJtTE DÇ L'ACROPOLE O'ABPINCM. t • 

\ 

Exécuté d'après les dessins de M~' Dionigi; dessiné aussi par M. de 
Clarac, etc. 

Porte pélasgique de l’acropole d’Arpiniim, ville dû 
Latium (aujourd’hmi Arpino, États Romains), qui vit 
naître Marius et Cicéron. Le chemin qui passe sous 
cette porte traverse, immédiatement après, là hiine 
d’une tour ronde bâtie en briques.au moyen âge. 

Parmi les constructions antiques de cette ville, on 

' Virgile, Éniid. liv.^VII , v. 63 o. 

* Silius Italicus, liv. VIII, >..396. 

’ Martial , liv. X , épig. 93. 
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remarque un mQnuniçnt cyclopéeu^itué au sommet de 
L’acropole et qu’o^ji être la casa 4i Cicerone , tria mai- 
« son de Cicérop ; » c’est évidemment un reste de l’hiéron 
bâti primitivcnl^it en ce lieu , comme le sont^ dans une 
situation sembjâblc, les monuments du même genre à 
Signia, à Alalfinm, à Ferentinum, à Alba Fuccnsis, etc. 
Il paraît <pie felui d’Arpinum fut, comme l’hiéron d’Ala- 
trium, dédié à Hermès. Les murs de cette acropole sont 
de consti*uotion cyclopéenne. La porte représentée par 
ce modèle est nommée dans le pays ddïAreoj, Sa voûte 
en ogive ijuppelle les galeries de Tirynthe et les monu- 
ments s en”dins de la ville d’Agrigente. Madame Dio- 
nigi citc-des inscriptions latines trouvées sur les lieux, 
et qui iuAquent qu’un temple de Mercure y'existaiti co 
fait s'aOrorderait avec le symbole d’Hermès sculpté sur 
muj^c l’acrafjole au quartier dell’Oppio, mot cor- 
rompu d'Oppdo. 

, \imemur enim, nescio quo pacto, lotis ipsis inquibuseo- 
'tum.fdbos diligimus aut admiramar adsunt vestigia. «En ef- 
4«<fet nous sommes loucbés, je ne sais pourquoi, parles 
mêmes où nous trouvons des traces de ceux que 
/^«'«ous aimons ou que nous admirons 

'Atinalam et Arpinatiim elogitim. 

Samas enim Jinitimi Àtinatihas. Laudanda est tel etiam 
amanda ricinitas , retinens veterem ilium ojficii moreni , non 
infascata malevolcntia , non assueta mendaciU , non fucata , 
non fallax, non erudita artificio simulationis , vel sahurbano 
vel etiam arbano. Nemo Arpinas non Plancio stiiduit 

^ (^icéroii^ Des lois, liv. Il , chap. ii. 
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Tota denique nostra iHa aspera,'et montaom, et fidelis, et 
simplex, et faatrix saoram regio, se fugns honore omari, se 
aageri dignitate arbitrabatar. 

« Éloge des Âtinates et des Arpinatés. , 

«Mon pays touche -à celui des Atinates; je ne puis 
« trop louer ni trop chérir ce voisinage, qui a conservé 
<1 son caractère de franchise et de loyauté , dont les té- 
« moignages extérieurs d’affection ne cachent pas d’inten- 
« tions perverses; il n’ai rien de faux ni de trompeur; il 
« n’est point versé dans l’art de la dissimulation , si connu 
« à Rome et aux environs'de cette ville. Il n est personne 
« dans Arpinum qui ne se soit intr-ressé au sort de Plan- 
« cius... En un mot, toute noti'e contrée sauvage et mon- 
« tueuse , franche et simple , se croyait honorée par les 
«honneurs accordés à Plancius„ct illustrée par son élé 
«vation'.i» 

Ergo atar tao consiUo , negae tne in Arpinunl hoc tempore 
ahdam; etsi Cicerohi meo togam param cum dure Arpini vel- 
lem, hanc eram ipsam excnsationem relicturus ad Cœsarem. 
«Je suivrai donc votre conseil, et, dans cette circons- 
« tance, je ne me tiendrai pas caché à Arpinum, quoi- 
«que, ayant le dessein de donner la robe virile à mon 
« Câcéron et de faire cette cérémonie à Arqiinum. je me 
« proposasse d’employer cette excuse auprès de César » 
Borna patrem. putritc Ciceronem libéra dixit. 

Rome libre appela Cicéron le père de la patrie '. 

' Cicéron, Discours pour Planeius. chap. ix. 

' Id. Lettres à Atticus , liv. IX, lett. 6. 

’ Juvéïial, sat. 8, v. ski- 
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Aoxeï,èé riaiv 17 ev^yjuâi, Amà Ktxépavot i^e^iéptt ver 
' ptùJSeïv if T<üv vvv aùroKpenàpa») roùf ^euvôfjJvauf à^out. 
« Quelques-uns pensent que cette appellation honorable 
«{de père de la patrie), commença par Cicéron, et fut 
« ensuite appliquée à ceux des empereurs qui en furent 
«jugés dignes'. » . - . 

’ TalUus 

0 

• * 

Ule, snper Gangen, super exauditvu et Indos, ' 

Implehit terras voce , et fisrialia balla ^ 

Falmisie cêmpescet iingius, nec deinda rehnquet • 

Par decas eloquio caiqaam sperare nepotum. 

Tullius çet orateur connu au delè du Gange et de 

rindus, devait remplir la terre de son nom, arrêter par son 
éloquence foudroyante la. fureur d'une troupe de coi^urés et ne 
laisser jamais à personne l'espoir de mériter, par le talent de la 
parole , une gloire semblable à la sienne 

At qui, Fibreno miscentem Jlamina Lirim 
Salfuream.,,tacitisquevadisad lilora lapsum 
AccoUt, Arpinas 

« 

Et l'Arpinate, habitant sur les bords du sulRireux Liris, qui 
se mêle an Fibrène, et se décharge paisiblement dans la mer 

Sihus heec magni célébrât monumenla lUaronis , 

Jugera facundi qui Ciceronis habet. 

Uaredem dominamque soi tufnuUve , laritoe . 

Non alium mallet, nec Maro, nec Cicero. 

Silius renouvelle la gloire du tombeau de Virgile, Silius qui 

' Appien, Guerre civile , liv. Il, pag. 310. 

’ Silius Italicus, liv. VIII , v. 407. 

> W. liv. VIII, V. ,198. 
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d^à possède le patrimoine de Vélbqaent Cicéron. Vii^e , pour 
son tombeau, et Cicéron, pour sà'maison, n'auraient pas choisr 
un autre héritier, un autre mai^e que li^i'. 

Le poète Silius Italicus avait acheté la majeon de Ci- 
céron et celle où se trouvait le tombeau de Virgile, ■ par 
vénération pour ces deux grands hommes. C’est à quoi 
Martial fait allusion , en louant peut-être un peu trop 
pompeusement son ami. 

Les murs cyclopéens d’ItaUe, qui sont voûtés en ogive, 
soit aiguë, soit tronquée, telle qu’on le voit dans cette 
porte d’Arpinunr, ne se retrouvent guère qu’à Segni, 
dont les huit portes, qui sont de ces deux styles, envi- 
roanent le grand autel construit selon le rite biUiquc 
et bâti à ciel ouvert , sur les trois degrés duquel Tarquin 
a élevé des constructions à l’équerçe , dont il avait ré- 
cemment introduit l’usage à Rome même. 

XII. 

MOR ET PORTE DE l.'ACROPOLE D'ALATRIOM. 

Eiécnté d'après les dessins de MM. Gallet ét Lesùeur; dessiné aussi 
par M'** Dionigi,MM. Dodwell, Rennenkampt frères, etc. 

L’ancienne ville des Pélasges Berniques appelée Ala- 
trium est aujourd’hui connue sous le nom d'AUitri, 
États Romains. 

ràv ^tyvlav • 

• rà kXÆrptOP. 

Qaid ta! per barharicat arbei juras 1 

Dans la comédie des Captifs, de Plaute^, un des per- 

' Martial, liv. XI, épig. 48. 

’ Acte rV, scène ii , v. loi. 
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sonnages jure par Signk et par Alatri, et un autre lui dit: 
. «Quoil tu jures par les villes barbares?» faisant ainsi 
• allusion à leur origine étrangère. 

Prœter Alatrinatem, Ferentinatemque et Verulanunii om- 

nes Hemici mminis popalo Romano beüum indixernnt 

Cœteram hcrnicam bcllam nctjmujttrim pro vetastatr 

gentis gloriw fuit, u Excepté Alatri, Fereutino et Verula , 
«tous les peuples berniques déclarèrent la guerre au 

« peuple romain ; mais l’issue de cette guerre ne 

« répondit pas à l’ancienne gloii'c de cette nation *. » 
'Hcmiconim tribm populis , Ahtrinati, Veral/mo, Ferenti- 
nntl, guia mnlaerant gnam civitntcni, saœleges redtlitw. « l-es 
« trois peuples berniques d’Alatri, de Verula et de Fercn 
« tino, obtinrent de se gouverner selon leurs lois, ayant 
« préféré cela au droit de bourgeoisie » 

« 

iN5Ci\irriONs. 

ANTONINO PIO ■ S P Q ALATRINVS 


L • FABRICIVS • F • CVR VIAR 
FACIVNDVM COERAVIT 

Q ■ LEPIBVS M F M • LOLLIVS M P (WiSiS • EX • S ■ C 
PROBAVERVNT 


C ■ IVLIO • AVGVSTI L ■ HELENO 
EX • DECR • DECVRION • MVNICIPI • ALETRINAT 
ET POLLICITATIONE ■ SEVIR • ET • MVNICIPVM 
ET ■ INCOL • OB MERITA • EIVS 


' Tite-Livc, //ùt. liv IX, chap. sui et .ti.ni. 
’ /d. liv. IX, chap. XLiii. » 
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Le même auteur «ite encore six assembléc.s de ee 
genre tenues dans la même ville. 

Jam magna Targuinn aactorüas inter Latinoram proceres 
erat, cum in diem certain ut ad lacum Ferentinee conveniant, 
indicit. a Bientôt, s'étant acquis la confiance de la nation , 
« Tarquin leur propose de s’assembler à un jour mar- 
(I qué dans le bois sacré de Fcrentina *. » 

Ita renovatam fœdas; indictamque junioribas Latinoram 
ut ex fxdere die certa ad lucam Ferentinee armati frequentes 
adessent. «On renouvela donc le traité, et il fut ordonné 
« en conséquence à la jeunesse du pays latin de se rendre 
« en armes an bois sacré de Ferentina » 

Le bois sacré de Ferentina, cité dans ces passages, 
nous révèle, ce me semble, l'origine des colons qui 
vinrent s’établir au milieu d’une forêt, où ils élevèrent 
un hiéron en l’honneur de la déesse Ferentina; ce qui 
confirmerait ce que nous avons dit des premiers habi- 
tants de ce pays en parlant de Latinus, dans fexplica- 
tion du modèle du mont Circé ( n" I ). 

Cum conmles in Hemicos exercitum daxissent, neque 
inventis in agro hostibus, Ferentinam, urbem eorum, vi ce- 
pissent, etc. «Quand les consuls eurent conduit l’armée 
«contre les Herniques, et que, n’ayant pas rencontré 
« l’ennemi dans la campagne , ils eurent pris de vive force 
«Ferentinum, leur ville, etc. *» 

Cette ville, tombée au pouvoir des Romains, devint 
aussitôt municipale. 

‘ Tile-Live, Hist. liv. I, chap. 5o. 

* Ibid. chap. 5i. 

* Ibid. liv. Vn, chap 9. 
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Origo ilU (Othoni) ^ municipio Fcrentino. « Olhon était 
« originaire de la ville municipale de Ferenlinum » 

Salla Ferentinii Privematumqae maniplis 
Ducebat simul excitis 

Sylla commandait les bandes férentincs et celles de Priverne . 
qui avaient pris les armes de concert ^ 

Ferentimtis populus Grœca sludel. 

Le peuple ferentinate suit en tout les arts grecs 

N. B. Au côté droit de ce modèle se trouve le médaillon de 
l'artiste qui, sous ma direction, a exécuté la collection de ces », 
modèles V 

XVII. 

l'AHTIE DU MUR DE FEBENTINUM. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins de M. Dod- 
wcll( dessiné aussi par M“' Dionigi, M. Middtelon, etc. 

Ce mur reproduit trois constructions : la pélasgiqiio , 
en roche dure; la romaine, en peperino; et la gothique, 
en maçonnerie. 


XVIII. 

I^ÉRO^ DE SIGNIA. 

« 

Exécuté d’après les dessins de M. Dodwcll ; dessiné aussi par MM. Théo- 
dore et licnrique Labrouste, Simclli, Knapp, Calict, Lesucur, Mid- 
dleton, M"' Dionigi, etc. 

Signia, ville des Volsques aujourd’hui Segni, Étals 
' Tacite, Hist. liv. Il , chap. l. . 

* Silins Ilalicu», liv. Vni, V. 392. 

^ Passage d’une comédie de Tilinnius, intitulée Psaltria, citée par 
Priscien, liv. IV. 

• Voyci nr partie, à la fin du cliap. 11. 
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Romains , à environ trois myriamètres sud-est de Rome , 
est située au sommet escarpé du mont Lepinus -, il faut 
deux heures pour y monter. Le mur inférieur de son 
double rempart est bâti en blocs irréguliers, mais lisses 
à la surface, comme celui de Ferentînum, tandis que 
^l’enccintc supérieure de l'acropole est formée de blocs 
bruts , comme on en voit au modèle de la porte dite 
Sarracenica ( n° XIX ). * 

Si l’époque originaire de ces monuments se rattache 
â la colonie d'OËnotrus ou à celle de Nanas, entre les 
années 1710 et i58o avant l’ère vulgaire, elle corres- 
pondrait au temps même où la loi mosaïque fut pro- 
mulguée. De là viendrait le rit d'après lequel les temples 
grecs furent fondés sur trois degrés excédant la hauteur 
du pas de l'homme , comme ceux de l’hiéron ici repré- 
senté. 

Sur les seize petits degrés par lesquels on monte au 
temple on lit ; 

« Monument restitué de l’acropole de Segni, colonie 
de Tarquin, représentant les murs d’une église, bâtis 
sur ceux d’un temple étrusque, lequel était fondé sur 
un ara pélasgique, formé de trois degrés de blocs in- 
formes, à l'instar des autels dressés selon le rite bi- 
blique, dont les préceptes à ce sujet se lisent autour 
de ce modèle. » 

Qaod si altare lapideum feceris mihi, non œdificabis ülad 
de sectis hpidibus , etc. « Que si tu m’élèves un autel en 
« pierres, tu ne le bâtiras point de pierres taillées : il sc- 
« rail souillé si tu employais le ciseau ’ . » 

' Eiode, cbap XX, V. aS. 
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Ahare domino deo tao de hpidibus quosferrwn non teti- 
et de sttxis informibas èt impoUtis. « Tu dresseras au 
« Seigneur ton Dieu un autel de pierres auxquelles le 
«fer n'aura pas touché, de pierres brutes et non po- 
. « lies * . » * 

Altare vero de lapidibas impolitis. « Un autel de pierres 
« non polies » 

Ordines lapidibas impoUtis très. « Trois rangs de pierres 
« non polies *. » 

Év ^ ^(i6f iaxi Ttxpiyonvos , àt(idT(in> avKKéxrotv dpyâtp 

oKtw <nyxel(isvos « Un autel carré, formé de 

«l’assemblage de pierres blanches entières et non tail- 
« lées » 

De son côté, Philon le Juif® conbrrnc cette opinion. 

Sur le terre-plein, on lit les deux inscriptions sui- 
vantes : 

Reperta Tiburi. 

( HERCVLI • SAXA.no • SACRVM ) 

SER ■ SVLPICIVS ■ TROPHIMVS 
ÆDEII • ZOTHECAM • CVLINAM 
PECVNIA • SVA ■ A • SOLO • RESTITVIT 
IDEMQVE ■ DEDICAVIT • K • DECEMR 
L • TVRPILIO • DEXTRO 
M • MÆCIO • RVFO • œs 
EVTYCHVS • SER • PERAGENDVM • CVRAVIT 

' BiSk, Deutéronome, chap. UTii, V. 3i. 

* Ibid. Josué, chap. viil, v. 3i. ' 

‘ Xéid. Esdras, Hv. I, chap. VI, V. 4- 

* Hécatée d’Abdère, cité par Eoséhe, Pripar, évang. liv. IX, chap. iv. 

* Vie de Moïie. liv. III. 

c • 
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' * 

' Découverte à Tivoli 
'’(Q>nsaoré à Hercule Saxanus. ) 

Serv. Sulpicius Throphimus a reconstruit de sbn argent- et 
depuis le sol , l'édifice , la loge des animaux, et la cubine ; il 
en a fait la dédicace aux kalendes de décembre, sous le consulat 
de L. Turpilius Dexter et de M. Mæclus Rufus; Eutichus Ser. a 
présidé à l'exécution du travail. 

Sur le même plan à droite : 

Reperta Signtœ. 

P HORDEONIVS P-F GALLV.S . 

HERCOLEI 

M CAECILIVS-M-F RVFVS 
C ■ CLAVDIVS •CF- PRISCVS 
un VIRI-I-D-S-C AVGVREÿ ‘ 

ÆDEM • REFICIENDAM 
SIGNVM ■ TRANSFERE.NDVM 
BASIM • PONENDAM • CVRAVE P P 

^ Découverte à Segni. 

Cette inscription rapporte- jes noms des quatuorvirs 
et des augures qui réédilièrenl le temple d’ Hercule, y 
firent transporter sa statue et lui élevèrent un piédestal. 

Sur l'épaisseur du mur du temple, on lit cette in.s- 
cription adressée à l’observateur : 

Si quid novisti rectias ittis? 

Candidus imperti 

Si vous connaissez quelque chose de plus eAart , diles-le franche- 
ment '. 


Horace, liv. I, épît. 6, v. 67. 
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Â.'XXà irdvTtt tercuTtv, à) Tapxvvie, 6 ti rois (lèv à^xaion 
’irpoyôvots v/juSv ÈiXkttffiv oStri, xai â(p’ ÙpaxXéous yeyovôfft 

Tov évSa(popos «Tout le monde sait, ôTarquin! que 

K vos ancêtres étant Grecs et issus du sang d'Hercule le , 
« fortuné 

ô Tixpjtvvios, xcl Svo irâXetf àacoixlatu, pièv xaXou- 
(lévttP « Tarquin ayant fondé en outre deux 

« colonies, l’une nommée Signia , etc. ’•*. » 

Kal Tapxvvios rà re/yn tris ■jtà'Xeus amrxTyéSta., xaï <pavXa 
raïs épyaeriats 6vza, irpâxTOs iSoxlpaurt \lBoti dpM^taion elp- 
yaapjivoK ffpèï xav6va roSha xa.jaxrxeud^iv. «Avant Tar- 
« quin , les murs de Rome étaient en pierres brutes , 
«assemblées sans aucim art; c’est lui qui, le premier, lit 
« bâtir avec de grosses pierres taillées à la xègle » 

On lit sur le mur, au chevet du temple : 

IVXTÂ • EXEMPLAR PROSPECTIVVM 
QVOD •' EDWARD • DODWELL 
EX • CAMERA LVCIDA • PERFECIT 

D’après le dessin exèculé à In oliambre claire par Edward 
Dodwell. 

f 

Dans l’intérieur et au pied de l’autel, on lit : 
HERCOLEI SACRVM 
Temple consacré à Hercule. 

Sur le socle, au revers du monument, on remarque 
un segment de piscine, dont la construction romaine 

• Denys d’Halic. dnli^. rom. liv. IV, pag. lyd. 

’ a. itid. pag. 193. ^ 

* Id. Ilv. HT, pag. 1 49. 


« 


* 
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est de la même époque que celle de la cella du temple; 
elle est aussi en tuf volcanique noirâtre. Cette piscine a 
nécessairement des rapports avec les sacrifices sanglants 
, qui succédèrent au culte des Pélasgcs, lequel, suivant 
Uérodote, consistait simplemcnt-en offrandes. 

La même réunion d’un temple romain converti dans 
le moyen âge en église , et fondé aussi sur les degrés 
d'un autel de cojistruction pélasgique en blocs de pierres 
informes, blanches et dures, existe aux acropoles des 
villes d’Alatnum,’ d’Alba Fucensis, ainsi qu’en plu- 
sieurs autres lieux de la région des Sabins et des Ber- 
niques. ■ 

Sur le côté droit on lit ; _ 

Eodem anno [arfc. condit. CCLVl], Signia colonia, gvuan 
rex Targuinias deduxerat, sappleto numéro colonoram, ite- 
ram dedacta est. « En cette même année [ la doux cent 
«cinquante-sixième de Rome], on renforça la colonie 
«de Signia, que le roi Tarquin avait précédemment 
« fondée » 

Ne nwic quidem post tôt sœcuUi sileantur fraudenturve 
laude suâ, Signini fuere, et Norhani, etc. «Les habitants 
«do Signia, de Norba, etc........ car ils ne doivertt pas, 

« même après tant de siècles , être passés sous’ silence 
« et frustrés de leur gloire » 

Pnetores tam. duos Latini habebant per qaos.præter 

Signiam, Velitrasque et ipsas cobnias romamt'!, Volsci etiam 
exciti ad arma erant. « Les Latins avaient alors deux pré- 
«teurs par lesquels, outre Signia el Vélitres, autn? 

* TUc-l.iivfr, Hifi. liv. U, chap. xxi. 

» W. liv. XWII, chap. X. 

13 / 
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«colonie romaine, les Volsques' avaient M excil<^s 
« prendre les armes M 

Sur le côté gauche du modèle, au milieu duquel on 
voit une antique poterne, sont tracées deux inscriptions 
trouvées à Segni. 

C • VOLVMNIVS ■ C • F • FLACCVS 
Q ■ VOLVMNIVS ■ Q ■ F • MARSVS • IIII • VIR • I • D. 
CRVPTAM • ET ■ LOCVM ■ VBl CRVPTA ■ EST 
ET • AREAM • VBI • VIRIDIA SVNT 
MVMCIPIO ■ SIGNINO • DE • SVA • PEC • DEDFJlÈ 

Cette inscription fait connaître les noms des quatuor- 
virs qui donnèrent à la ville municipale de Segni un 
terrain où ils firent construii'e, à leurs frais, une ga- 
lerie souterraine et une aire où l’on faisait sécher les 
plantes employées dans le temple. 

DIVO • ADRIA.NO 
MAXIMÆ MEMORIÆ ■ PRINCIPI 
SENATVS • POPVLVSQ SIGNINVS 
QVOD • OPERA REIPVBLICÆ 
DATA • PECVNIA • IVSSERIT 

Au divin Adrien , prince de très-glorieuse mémoire, le .sénat 
et le peuple de Signia , pour avoir contribué , par son argent , à 
l'exécution des travaux de la république. 

XIX. 

PORTE DE L’HIÉRON DE SIGMA. ^ . 

Exécuté d'après les dessins de MM. Théodore et Henriqne Labrouste; 
dessiné aussi par M"** Dionigi , MM. Bodwcll, Simelli , Koapp , Callei , 
Lesueur, Middleton , etc. 

Ce modèle représente une des huit portes de l‘hiéron 

' Tite-Live. Uist. liv VIII, chap. ni. 
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de Signia, celle dite Sarracenica, dont la construction ne 
peut appartenir qu'aux mêmes colonies pélasgiques, qui 
en ont bâti de semblables dans toutes les villes circon- 
voisines. 

Texte d’Aristote relatif à l’appareS de la construction 
pêlasgique : 

Tov yàp iopi<rTOv iôpKrros xai 6 xavûv étrttv, üxntep x'a< Tris 
\ea€îas olxoSofûis b poklèSrvos xavdv. ïlpbs yàp t 6 oytifia 
ToS X/doti pereuuveheu xal où (tévet b xovwv. «La règle 
« de ce qui est indéterminé est elle-meipe indéterminée, 
« comme la règle de plomb dont les Lesbiens font usage 
«dans leurs constructions, et qui, une fois pliée, ne 
« peut dans le même état servir à régler les autres *. i> 

K«2 yàp tùv A/a€ov TleXaaylav elprixeurt. «Et en effet, 
U on donne aussi à Lesbos le nom de Pelasgia » 

La fondadon de Lesbos date de l’an 1 1 4o avant l’ère 
vulgaire , suivant l’auteur de la vie d’Homère attribuée 
à Hérodote; et, comme Lesbos avait otiginairement 
porté le nom de Pelasçiia, la règle lesbienne d’Aristote 
était synonyme de la règle pêlasgique. 

Il est à remarquer qu’il existe un synohronisme par- 
fait entre la date de la fondation de Lesbos en 1 1 46 et 
celle de la fondation d’Ameria, qui, selon les éléments 
de calcul fournis par Pline, date de l’an i i35 avant 
l’ère vulgaire. 

' TrtûU des mœars» liv. V, chap. Xiv. 

’ Stralmn, Géogr. liv. V, pag. 39 1. 
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XX. 

POTERNE TIBÏNTHIENNE DE l.'ACROPOLE DE SIGMA. 

Eiécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de MM. La 
brouste frères; dessiné aussi par M”' Dioni^, MM. Dodwell, Simelli, 
Knapp, Callel, Lesucur, Middleton, etc. 

Huit portes de ce style divisent les murs de l’acropole 
dominiint les ravins qui mènent à la porte de construc- 
tion romaine du n° XXI., Le seul aspect de celle que 
représente ce modèle, joint à celui de la construction 
cyclopéenne de tous les murs qui l’avoisinent, me paraît 
suffire à la solution des doutes élevés en Allemagne, 
lesquels, d’ailleurs, pourront être appréciés d’après 
l’inscription suivante placée à gauche du modèle 

« Lorstjue Tarquin voulut s’assurer la possession de 
Segni, il aura employé, pour l’appareil du mur de sa 
garnison, Féquerre récemment inventée par lui, suivant 
Denys d’Halicarnasse : aussi les blocs du temple d’Her- 
cule (n“ XVIIl), ceux des portes jumelles et des tours 
(n"XXI) sont-ils quadrilatères; mais ce roi aura-t-il 
entremêlé è ces travaux rectilignes l’irrégularité de l’art 
péla.sgique du n° XIX, dont avait usé Celer, architecte 
de Romulus? Non sans doute, et le’ mur de Férentinum 
( n° XVI ) prouve bien le contraire. » 

Scion les mesures de MM. Callet et Lesueur, les 
blocs constituant les portes de Segni ont de un mètre 
soixante centimètres à deux mètres soixante centimètres 
de longueur. . . 

‘ Voir, à dp sujet, \cs AtuiaUs de l'Institut de correspondance archêolo- 
f)i(fac de Rome, toni. 1 , 1829. 
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XXL 


PORTES JirMBLLES DE SIGNIA. 


KxéçulCt comme Ica deux précédenU modèles, d’après les dessins de 

MM. Labrouste frères; dcssiiU aussi par M"" Dioniÿ, MM. Dodwcll, 

Simelii, Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc. ' , 

On entre à Segni par deux portes jumelles, en pepe- 
rino noiiàtre appareillé à l’équerre, comme la cloaca 
maxinia à Rome. Ces portes, les murs qui en dépendent, 
la cellu du tcmpfe d'Hercule (n" XVIII) et la piscine 
so|il ici les seuls ouvrages de Tarquin; tout le reste est 
pélasgiqiie. 

L'école germanique a prétendu que Tarquin, con- 
ducteur de la colonie romaine à Segni , doit être regardé 
comme le premier fondateur et l’auteur de’ toiis les an- 
ciens monuments qu’on y voit. Mais cette idée n’est- 
elle pas réfutée j)ar la simple comparaison de ces portes 
jumelles avec la porte Sarracenica (ri° XIX)? A moins 
qu’on ne' prétende i^e Tarquin ail employé en même 
temjjs pour bâtir deux systèmes de taille et d'arcbitec- 
turc si contraires. Il faudrait aloi's citer quelque monu- 
ment existant à Rome qui pût justifier l’assertion. 

•Avant Tarquin, les remparts de Rome étaient d’un 
appareil irrégulier et grossier, aÙTOtr)(^éSta xa« jcc 

roi fut le premier qui lés lit construire avec de grandes 
pierres taiUées à la règle, wpès xav6va, comme le dit 
Denys d’Halicarnasse '. 

A l’extrémité droite de ce plan, on voit le eommen- 

• AnUij. rt>m. Hv. Ilf, p. i ig. 


H. 
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ceraéot du chemin de Cora , et on y lit ce vers de Silius 
Italicus : 

Quos Cora , quos spumans immiti Signia musto. . . . r. 

Ceux qui vinrent de Cora, ceu^ qui vinrent de Sighia, dont les 
vins sont durs et âpres . 

Les sentiers qui conduisent aux villes pélasgiques du 
Latium sont, pour la plupart, taillés dans le flanc des 
collines qu’elles couronneht. Il règne alors des revête- 
ments de construction cyclopéenne, conformément au 
style des murs de chaque acropole. Les douze blocs 
figtu^“8 sur le côté droit du modèle , marquant l’extré- 
mité supérieure du sentier qui conduit à Signia, ap- 
partiennent donc à la même colonie pélasgique qui a 
hâti les murs de la porte Sarracenica, et non à Tarquin, 
qui a élevé les portes jumelles de la ville selon le style 
étrusque et eh arcs de plein-cintre , comme les Romains 
en' ont usé pour les restaurations qu’ils ont faites au 
mur de Férentinum, après avoir brisé le linteau de la 
porte pendant le siège. 

. i* 

Polabis liquidum Signina morantia ventrem; ^ , 

. Ne nimium sisUintf^ sit tibi parca sitis. 

Tu boiras le vin de Signia , si tu veux arrêter le flux de ventre ; 
mais bois en avec modération , de peur qu’il ne l’arrête trop 

Sur le côté postérieur du modèle, on voit un chemin 
pavé qui monte à l’acropole pélasgique et longe les mai- 
sons hàlicisur les tours carrées de Tarquin. 

' Liv. VIII, V. 377. 

* Martial, liv, XIII , ^pigr. 116. 
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•1 'conjectures sur uk origines grecques de signia.* 

Cluvier propose, pour origine du nom dé cette vdle, le 
mot sÿtiam, « enseigna militaire , » se fondant sur ce que 
Denysd’Halicarnasse racpnte'; mais, si ce nom est dérivé 
plus directernent du mot alyxjvov, jaxeht de fer, en usage 
chez les Macédoniens, la métropole primitive de la Si- 
gnia du Latium peut avoir été la Signia de la Liburnie 
illyrique. L’origine grecque de celle du Latium se dévoi-* 
lerait alors, autant par son nom que par l’architecture 
en ogive parfaite, traversée d’une plate-bande, qu’on voit 
aux portes cyclopéennes de son acropole. A l’appui de 
cette conjecture, on remarquera l’homonymie’ qui peut 
encore faire assimiler Arpinum , ville qui fut voisine de la 
Signia tiburnienne, suivant Strabon et les. Itinéraires, à 
l’Arpinum de Cicéron, dont le mur cyclopéen présente 
aussi une porte en ogive parfaite’’, 

XXII. . 

LES TROIS ÂGES DES MURS DE SIGMA. 

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d'après les dessins de 
MM. Labrouste frères*, dessiné aussi par M** Dionigi, MM. Dodwell, 
Simelli , Knapp, Callet, Uesueor, Middleion, etc.. 

Ce modèle présente un spécimen des murs anciens 
de cettp ville et des travaux successifs qui y ont été 
ajoutés; 1a construction pélasgique est faite en roche 
dure, la romaine en peperino, et la gothiq\ie en maçon- 
nerie. La ville moderne se trouve dans l'enceinte des 

* Liv. IV, pag. 193. 

* Vnvez le modèle n® XI. 
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anoiçnncs' murailles, mais-t'llc occupe à peine la uioitié 
de cette enceinte. Les murs primitifs ont été construits 
(et cette observation résulte de l’examen de tous les mo- 
numents- de ce genre) dans le site le plus propre à la 
défense, c’est-à-dire immédiatement sur les bords des < 
ftaiics escarpés de la montagne.' 

^ . » * 

XXIII. • 

» 

MUR DE r/ACROPOLE DE COtlA. 

Kxc'cutc d'après les dessins de MM. Le Bas el Debrot; dessiné aussi par 
MM. Dodwel. Ileurtaud, etc. 

* V 

Cora, ville des Volsqucs, aujourd’hui Cori, États Ro- 
mains. _ • ■ 

Construction cyclopéennc, surmontée en plusicm's 
endroits de restaurations romaines en pierres carrées. 

Varron'; cité paf Pline', dit que la pieiTe blanche 
de Cora est plus dure que le marbre de Parois. Cette 
pierre, suivant M. Biongniart de l’Institut de France, 
est calcaire, compacte, blanche, translucide, à texture 
déliée, très-fine et de cassure argileuse, en un mot, de 
la même nature que celle de Norba. 

Corani a Dardano trojano ortL « Les habitants de Cora 
<1 sont issus de Dardanus le Troyen » 

Quis ignorât Coram o Dardanis ? « Qui peut 

«ignorer que Cora dut sa fondation ’à la fa- 

it mille de Dardaniis » 

Ces deux passages s’accordent poui’f attribuer l’ori- 

' Hist. nat. liv. XXWI , chap. n . 

^ /6id. Liv. Ulf rhnp. IX. 

’ Soliii, chap. viii. 
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gine de Cora à Dardanus ou à quelque chef de sa fa- 
mille; cependant ce Troyen aurait bien pu être pos- 
térieur à la fondation de cette ville, dans laquelle il 
nlaurait lait qu’amener sa petite colonie, selon les con- 
jectures que fait naître le passage suivant do Vii^ile : 

Tarn gemini fratres Tibartia mœnià Unqaunt, 

Fratrii Tiharti dictam cognomine gentem , , • ‘ 

Catillasqae , ttctrque Coras , Argiva jawnttts. , • 

Puis viennent les deux'’firères, Catillus et Tardent Coras, Ar- 
giens d'origine ; ils ont quitté les remparts de Tibur, qui reçut son 
nom de Tiburtus , leur frère 

Servius fait les réflexions suivantes sur ce passage : 
Trois frères vinrent de la Grèce en Italie, Catillus, Co- 
ras et Tiburtus ou- Tiburnus. Ils élevèrent ensemble 
une ville, qu’ils appelèrent Tibur, du nom de l’aîné 
d’entre eux; puis les deiu autres en bâtirent chacun 
ime ; Coras donna son nom à celle qu’il fonda. 

Au commentaire de Servius, Clürier ajoute : On voit 
par lâ que Tibur fut fondée par les premiers Grecs , 
c’est-à-dire par les Pélasges, d’où il- faut conclure qUe 
c’est avec raison qu’on dit que Cora dut sa fondation aux 
Pélasges, et non 'à Dardanus, qui l’habita postérieure- - 
ment et, peut-être, l’embellit ou l’agrandit. 

Les trois frères dont il est ici question étaient fils 
d’Amphiaraüs, selon Topinion commune, lequel avait 
pris part à l’expédition' des Argonautes et à la gucn’e de 
Thèbes. Après la mort de leiu père, arrivée dans cette 

' Ênéid. liv. VII, V. 670. 


Digitized by Googk 


188 


MONUMENTS GYGLOTÉENS. 


dernière guerre , les trois frères s'expatrièrénl euseuibie, 
et virtrent, '^dit-on, s’établir en Italie. 

Régnante Latino Sihio Albœ, colonia dedacta est Cora. 
« Sous le règne de Latinus Silviusd'Albe, on envoya une 
« colonie à Cora ^ » 

Tune omne latinum 

. Fabula nomenenU'Gabios, Veiosgue, Coramque 
Puluere vix textæ poterunt monstram rainai. 

Alors le nom latin ne sera plus qu'une fable ; des ruines cou- 
vertes 'de poussière pourront k peine indiquer le site de Gabies, 
de Véies et de Cora’. 

. . XXIV.- 

MUn DE NOHBA. 

Eiécntè d'après les des^ns .de M. Middleton^ dessiné aussi par 
MM. Dodwell, Knapp, etc. 

Les murs de Norba, ville des Volsques, aujourd'hui 
N arma, Etats Romains, ont été restaurés par les Romains 
l’an A90 avant l'ère vulgaire. Ils sont restés, déserts de- 
puis les guerres de Marius et de Sylla , l’an 8a avant la 
même ère, époque à laquelle les Norbani s’entre-tuèrent 
sous les yeux du vainqueur. ^ 

OSt6s Te Si) b (Tti'kof EWtpeiti)t àndyuri eis OtieX/rpaj 
xuToiXv^eis direardXtr «al Srepos aSdts, ov 7ro>Xa<$ ■/ipipan 
ilarepov , eif Nwpêav wéXM», 17 iori ToC-Aar/vaiv Sûvovf d(^a- 
vrjs. « Cette troupe , assez considérable , fut contrainte d'al- 
« 1 er s’établir à Vélitres; peu de temps après, une autre 

’ Ongihfs de la nation romaine, d'après les Annales des ponlifes; è la 
suite des Antiquités romaines de Denys d'HaÜcarnassc. 

’ Lucain , Pharsale, liv. VII, v. 391. 
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* 

«partie alla se fixer à Norba, ville peu remarquable 
• parmi celles des Latins *. n 

7i‘to Geganio , Pablio Minucio çoss. [dnnô urbis CGLXI I ]. 

( Volsci ) Norbœ in montes novam colmiam-, qnæ arx in 
Pomptino esset, miserunt. «Spus le consulat dè Titus Ge- 
«ganius et de Publiüa Miqucius [l'an de Rome a6a]. 

Il le$ Volsques envoyèrent une nouvelle colonie dans les 
Il montagnes de Norba', pour y défendre, comme d’fmc 
Il citadelle, les Mar^ Pontins » 

.De son côté , Âppien raPoiite de la manière suivante 
la chute de Norba sous la puissance des Romains ; 

NaipS* Sè M'pa ité'kts êanüxev ht éyxpaiâis.h rt KlfU- ■ 
'Kiov \entSov vumbs it aùt)\v ix TfpoSoalas ü<rè>S6vTOs , St»- • 
yavcucTtfa-avres ol hSov én) tri npoSdaltf, oi ptèv éoanovs 
dvripovv, q 1 S' £>ÎKtfbovs ék6vTes,oi Sè xat ^pé^ott mveiùj- 
xovro' xal tas Bvpas évé^poTTOP hepoi , xtà'ivt7c(itp»iToa):. 
kvspos Si TTobia ipexetrùv,. Ès toitoStop oahrlv èSanttivxaev (bs 
ptlSèv éx tilf irèbeoK }d<^pop yevétrOat' xaà oiS» piv oStùk 
éyxpenüf àatSotPov. « La ville de Norba résistait cependant 
Il encore avec béroïsnie , lorsqu’Énûlhis Lépidus fut in- 
Il troduit dans ses murs par trahison et durant la nuit; 

Il les citoyens', indignés de se voir surpris ^ se tuèrent , les 
«uns de leurs propres mains, les autres en se donnant 
Il réciproquement la mort. Il y en e\it qui se pendirent , 

Il d’autres s’enfermèrent dans leurs maisons , auxquelles 
Il iis mirent le feu : le vent souillant avec violence, l’in- 
iicendie s’étendit partout, consuma tout; le vainqueur. 

Il au lieu de butin, ne trouva que des monceaux de cen- 

' Denys cTHalic. Antûi. rom, liv. VII, p«g. 3i6. 

’ Tite-Live, Hisl. liv. [I,cliap. sx.mv. , 
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«dres. C’est ainsi (|ue périrent, les armes à la main, les 
Il braves de Norba » , 

M. Middleton, qui a dessiné les murs deeettc ville, 
dit qu’en y montant on trouve, à gauche, nin imur cyclo- 
péen du premier style, surmonté de quelques restaura- 
tions en blocs inéguliers aussi , mais d’un style posté- 
rieur. Selon' le même voyageur, la première construction 
de Norba, qui est la plus basse, est formée de gros blocs 
arrondis, évidemment cyclopéens', et elle est inter- 
rompue par des ouvrages romains en pierres régulières. 
'Dans la partie qui fait face à la nouvelle Norma, il y 
a ufie très-grande porte à linteau, qui s’uiiit des deux 
côtés à la muraille. Les débris de la seconde enceinte 
sont cyclopéens; la troisième, ou l’acropole, est formée 
de pierres brutes arrangées, figuiunt une enceinte-qui 
domine le précipice du côté des Marais Pontins. Dans 
cette dernière enceinte , on montre remplacement très- 
distinct des temples antiques -et les restes d’un cirque, 
désigné aussi par le nom de théâtre , mais qui serait peut- 
êü-e mieux nommé Pni’j;, beu ou se tenait l’assemblée 
du peuple. ' 

XXV. 

■ SlUB F.T KI'F.BOX D’ARDEA. 

Exécutes d^apW's les dessins de MM. Cidlct et Lesueur. 

Ardea, ville des Rutules; aujourd’hui Ardiu, en lui 
nés; l^lats Romains. • , 

‘ . h\^. I , pag. 1 9(), 


ï» 


DIgitized by Google 



191 


TROISIKME PARTIE. 

. : I et nutfc magnain manet Srdea itom/eti. 

el le^irand nom d’Ardca vii encore aujouAriuii 

' Et Tumo , si prima domus repetalar orijq, * 

thachus Acrisiusque patres meditrqae Mycenœ. • 

El'Tnmus, si l’on renionifi à l'origine 'de sa raco, eut pour 
aïeux Inachus et Acrisîus, et pour patrie Mycènes*. 

Extant hodieque tintiquiores urbe piclurte Aalete in œdi- 
bus. «Il existe encore de nos jours, dans les temples 
« d’ Ardea , des peintures plus àneiennes que la ville » 

Testor vos .fontes et stagna ariana N umici; 

Camfelix nimiamdimitteret Ardea pabem, etc. 

Je vous prends à témoins, sourceset étangs secrets du Nuiiii- 
cus , lorsque l'heureuse Ardea faisait sortir de ses tnurs yne b op 
nombreuse jeunesse *. 

Ardea , soistitio , Castranaqae rura petuntur, 

Quiqae deoMBO sidéré fepiel ager : , , 

€um Tiburtinas damnet Curiatius auras. 

Inter laudàtas ad Styga misses aquas. / 

NuUo Jata loco possis excladere :cum mors 

* Venerit, in medio Tibure Sardinia est. 

Que, durant le solstice, on choisisse Ardea, les campagnes 
de la Lucanie, cl le climat q\ri épreuve les violentes chaleurs dé 
la constellation deCléonée, puisque Curiatius, qui a péri au mi- 
lieu de ces eaux si vantées, condamne l'air de Tibur. Il n'y a 
pas de lieu capable de vous protéger contre le destin quand la 
mort viendra, vous Irouverei la. Sardaigne au milieu de Tibur*. 

» 

' Virgile» liv. VÏI, V. 4 1 a. * 

* /(/. ibiâ. V. 37*.' 

^ PUuc, //«(. mit. liv. XXXV, chap. VI. 

* Silius Ilalicus, Uv. I, v. 666. 

^ Martial» liv. IV, ^pig. 59 . ^ 


192 * MÔ^fUMENTS CY^OPÊËNS. 

L^xamen fies lAurs de ceKe vt^, située sur la côte des 
Mârais fegutins, a été fait en octobre 1 8 a a , par MM. Gal- 
lef^i L^tueur, àrchitectes pens|jtodaires dë l’académie 
de Frano| à Rome, choisis par le directeur gour aller 
dessiner sur les lieux ces monuments, afin dé répondre 
aux questions proposées par moi, et recommandées par 
M. le comte Siméon , alors ministre de l’intériCTir. Il est 
résulté de ces recherches que les murs primitifs d’Ar-^ 
.dca, formant des ressauts ou idemi tours carrées, soof 
bâtis en blocs volcaniques, taillés en parallélipipèdes , 
avec négligences dans l’alignement des joints ;«que 1^ 
contre^fort appliqué sur la face du ressaut représôit^ar 
ce modèle est • aussi bâti en blocs de la même roche , 
mais cimentés et bien plus régulièrement appareillés que 
ceux du mur principal. 

On conclut de ces dilférences que le contre-fort en 
éperon doit remonter à environ l’an 44 o avant l’ère 
vulgaire, époque de la colonie romaine conduite par 
Agrippa Menenius pour repeupler Ardea , suivant Tite- 
Live ; mais que le mur d’enceinte bâti à sec ne peut dater 
que do la fondation première. Or, Virgile ayant conservé 
là tradition du fait dç la fondation de cette ville' par 
Danaé , fdle d’Acrisius et mère de Persée , cette descen- 
dance, aii quatrième degré, de Danaüs (venu d’Égypte 
pour re'vendiquer son droit au trône d’Argos), explique 
bien la conformité qu’ont les murs d’Ardea avec le sys- 
tème rectiligne de la construction de tous les monu- 
ments d’Égypte. C’est ce que confirme la Porte aux 
' Lions de Mycènes , bâtie par Persée , fils de Danaé , sui- 
vant le même système, mais imparfaitement rectiligne. 
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On peut comparer à ce "sujet les modèles n“ XXV et 
XLIX, ainsi que notre Examen analytique. • , 

. Les murs de la fillcToyale de Turnus (le^él ^it 
pris jMiEt àla fondation arcadienne de Sagonte^ 1 4 A) ans 
àrant l’èife vulgaire), ville que, suivant Tite-Xiive, Tar- 
quin tenait assiégée quand il apprit qu'on le bannissait 
de Rome, sont donc encore debout, ils ont même con- 
* servé leur nom ; niais ils ne retentissent plus que du mu- 
gissement des buffles et des bœufs du prince Cesariiii. 

0uant aux substructions pélasgiques de Sagonte , elles 
, existe!^ également encore, mais elles sont cachées sous 
lé aènKvulgaire de Marviedro. . 

Ce modèle est surmonté d'up fragment.de pierre des 
murs d’Ardea, indiqué par ces deux mots : Sa.vum 
Ard^as. , ' ' 

XXVI. 

f 

' MÜR DR nOVIANaW; 

• ; 
Fixécuté d'aprAs leS'dessinfl de M. Fox; desMnc aussi par M. de Torcia. 

Bôvianum,' ville capitale des Samnites; aujourd'hui 
Boiono, État de Naples. 

Bôvianum, caput hoc erat Pentromm Samnitiam , longe 

ditissimum algue optdentissimum armis vitisguè , . ! 

prædœ plus pene .guam ex omni Samnio unquam 

egeslutn. « Bôvianum- était la ville chef-lieu des Samnites 
i( Pentriens, et en outre la plus riche , la plus opulente 

«du pays, en armes et en hommes on 

« tira d'elle seule plus de butin que n'en' fournit jamais 
« tout le Samnium » • • - 


‘ Titc-Livc, Uisi. liv. IX,chap. xxxi. 
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». • 

Saninitium ^cohuia, Bovianum « Le vieux Bovia- 
«num, colonie des Sanuiites ' 

Capti a Gçdlis samus; sed et Tascis absides dedimns, et 
Samnitittm. jagum subir imus. «Notre ville a été prise par 
«le$ Gaulois; nous avons même donné des otages aux 
(I Étruriens et subi le joug des Samnites K n 

t 

Adfiiii el Samnis, nondam vertfenfe Javore 

Ad Pemos ; sed nec veteri purgatus ab irÀ. ' • • 

Qui Batalam , Nacrasqu» metanl , Boviaiûa quique 
Bxagitanl luslm . 

Le Samnile 9C Irouvait là; il ne s'élail poinl encore-, ikc!<lvrai, 
asjocié avec Cartlmge; mais il n’avaù poinl non plus déposé son 
ancien ressentiment. On y remarquait ceux qni 'moissonnent les 
champs de Batule et de Nucres, el cêux qni s'adonnent à la chasse 
dans les bois de Bovianum . 

Les Samnites sont comptés par Justin ^ârmi les peu- 
ples latins d’origine grecque, dont cet historien parle 
ainsi : Qnæ gentes non pwrtem sed uitit ersanifere Italiam ea 
tempestate Occupmerant. Denigue muitte urbes adhuc post 
tantum vetastaicm veètigia Gralci maris ostentant. « Les na- • 
«tions (d’origiite grecque) occupaient encore alors (du 
«temps de Denys), non une partie de l’Italie, mais 
«presque l’Itàlie entière. Enfin, beaucoup de villes, 
«même après tant de siècles, tfonservent' toujours les 
« vestiges des mœurs grecques » 

Dans la stiite de ce chapifre, très-remarquable pour 

' Piinc, Hùt. nat. liv. 111, chap. wii. 

_ ’ Tacite, dnnolfj, liï. XI, chap. .wlv. 

* Silius Italicuü, llv. VHI, v. 56i. 

* //mI. liv. XX, chap. I. 

* 

*■ 



Digitized by Google 



•I 


TROISIÈME PARTIE: 


105 


Vappui qu'iV prête aux principee de ma ibéoiie , l’histo- 
rien cite nominativement la plupart des peuples que la 

Grèce fournit à l'Italie' , ► . . 

• « 

t 

XXVII. ■ • 

ORACLe DE MARS À TfOHA.' 

Exécalé d'après lea dessins de M. Simelli; de^né aussi 

par M. Dodwell, etc. 

• « « 

L’oracle de Mars est à un kilomètre de l’hiérdn de 
Tiora ou Turana. Cette ville du Latium, aujourd’hui eu 
ruines au lieu dit Toram) est située près de: Mante-Cas- 
tore , dans la Sabine États Romains. 

. , Sur le banc de roche vive , figuré en ec modèle , on 
lit les deux passages Suivants ; ' • • .. 

Fanum (est) religiosissimum templam uhde fatapetuatur. 

«Le Fanunï est un temple Ij’ès-sacré, où l’on inter- 
« rogc le destin ‘. Il . 

Hinc etiam. amplias dicuntur eloqai ac relotjai it> JaneL< 
sabincis f cella dei (jai cloquuniur. u De là , on dit* cpiç 
« ceux qui parlent de l’intérieur de la chambre du dieu, 

«dans les temples saBins, interrogent et répondent*.» 

ÀTrà Sè Peâjov ■ndXtv ti)i> M "Xenivtiv dSiiv làxkrtv, if Ba- 
r(a (lèv àirb rpiixxoïrra crtuStuv, Tiupa Sè àito TpieCxoa-fùJV, ri 
xtîKovftAvri MarnA'i;. Èv Tatîrp Sè yéyeiat ^v<ridptov Ape&is 
yevétrOau Ttiw dp;^aîoi». ô Sè tpintot avrcC itapixTOrtlmos ije , - ' 

vt ^auTi , Tfp wopà AvSeovaUots (wOoXoyavfiévu worè yevéffOar, ”, ' 
nXiit’ 6uov éxeï fîèv éaï Spvès lepât xcd)e^opév>i ittptirtepà 

B’tirmySetv iXéyero' Ttàpà Sè to7s ASopiyïtri ^eiittynos 6p~ 

* • 

' Pseudo-Asconius, Comoirnt sur /« frrnnM. action 11 , liv.l.rhap. XX. 

’ \arron, Lanif. lal. livi V. ^ 

>3, 

• 4 . * 
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vts , tv cahol /xiv Ttïxov , EXXitvc^ Sè SpvoxoXttirrtiv xoXoûer»', 
êv't itiovot ^tv6/xevot ih aùrè ëSpa.' « En fmrtant de 

Il Ri^li et SC dirigeant sur la voir Latine, On trouve Ba- 
il tia à trente stades (un peu plus d’un demi-myriamètrc), 

«et à trois cents stades (six myriarnètres) Tiora, qu’on 
Il appelle aussi Matiène. On rapporte qu’il y avait dans 
«cette dernière ville un très-ancien oracle de Mars. La 
«manière dont il s’exprimait était, dit-on, conforme à 
Il celle de l’oracle de Dodone , excepté que , chex les 
«Dodonéens, une colombe perchée' sur un chêne ren- 
«dait les arrêts du destin. Chez, les Aborigènes, au 
«contraire, c’était un oisrau 'envoyé par la divinité. 

Il qu’ils désignaient par le nom de pions , et les Grecs par 
« celui de dryocolapte [c’est-à-dire qui perce les arbres]. 

« Il rendait les oracles perché sur le sommet d’une cô- 
II lonne en bois ’. I) 

% 

Dès les teriips les plus reculés, il y eut, dans le pays 
où était cet oracle , un roi, célèbre nommé Picus , chanté 
par les poètes , entre autres par Ovide et Silius. Le pre- 
mier retrace toute son histoire dans le livre XIV de ses . 
Métamorphoses, dont il nous sullira de citer quelques 
vers, où cette origine nous semble indiquée: 

Picus in Ausoniis , proies Saturma, terris 

• Rex fuit; utihnm bello stuiliosus equorum ; 

, . Exierat tecto Laurentes Picus in agros', 

Indigenas fixurus upros , tergumque premcbat " 

Acris equi, lævuque hastilia bina gerebat, 

‘ F.xlrait ilii livre des .tn(ii(Hil,*5..<tc\'arrnn, par Denva d'Halic. .tnlii/. 
mm. liv. I , pag. i i . 

• / 
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• Phœhiceam fulvo chlamydem' comprensus ab aura. ^ 

• Vénérai in silvas et Jilia Salis eatdem. 

W 

Il y eut en Ausonie un roi Picus/fils de Salnrtle, amateur de 

clievau:( propres au combat. ; Quittant sa demeure, 

Piciis çlait allé dans les cliamps de Laurcnte pour s'y livrer à la 
chasse des sangliers ; il pressait les flancs dé son cheval fougueuK ; 
armé de dafds légers, il tenait sa chlàmyde phénicienne nouée 
avec une agrafe d'or. La fille du Soleil d'y trouvait aussi '. 

Le manteau phénicien de Picus, fils do Saturne et 
gendre de Janus, décèle l’origine pélasgique, telle que 
nous l'avions fait soupçonner dans notre Exposition- pré- 
cédente. A ce témoignage frappant d’Ovide, ajoutons, 
celui deSilius, qui assigne nominativement aux Pélasges 
le pays où cef événement a eu-lieu. ... 

' Hoc Pictts quondam nomen memorabile ab alto 
Saturno stàtuit genitor, qaem carminé Circe 
Exutum formam rolitare per lelhera jussil , 

Et sparsit plumis croceam fagientis honorem ; 
Ante{utfamadocet)telluspostessaPelasgis, ' 

« , Quis Æsis regnator erat , jlurtioqae reliquit 

Nomen, et 'a sese populos tum dixit yljijoî. _ ' 

Le pays (celui du Picenùm) reçut son surnom oélèbre-d* sôn 
fondateur Picus, fils de l’antique Saturne. Dépouillé de sa forme 
humaine par les.énchantements de Circé, il vo)a dans les e>rs aux 
ordres de celtç magicienne , qui répandit quelques taches rougés 
sur le plumage du roi fugitif. La renommée nous apprend que ce 
pays fut auparavant possédé par les Pélasges, et qu'Æsni, qui en 
était le roi, laissa son nom au fleuve et aux pcuples<qui, de lui, 
ont pris le nom de.ylîijei’. 

' Ovide, Mèlam. liv. XIV, v. 3ao. • * 

’ .Silius liai. liv. VIII, V. ,138. 
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•Virgile avait aussi, dans son Énéide *, célébré , avant 
ces deux'pbëtes , les tristes aventures du, foi Picus. 

La conformité de l’oracle de Tiora avec celui de Do- 
done est très-remarquable pour celui qui fait attention 
à ce que les Pélasges établis sur le territoire de Riéti 
provenaient immédiatement de ceux, de' Dôdone. La vé- 
ritable situation de Tiora s’étant trouvée déterminée 
par des moyens géométriques, indépendants de toute 
idée systématique, et le monument de cette viHe étant 
reconnu pour être foracle même de Mars , ces certi- 
tudes acquises, et les dessins que j’envoyai en 1807 à 
_M. Pouqueville; àlors en Grèce, lui ont fait découvrir 
l’oracle de Dodone qu’on avait jusque-là vainement 
eberebé [>armi des ruines semblables à celles des tem- 
|)Jês grecs et romains. 

Ce reUef à été exécuté d’après un plau-géométral, et 
sur l’élévation perspective de fun des cinquante des^ 
sins exécutés sur les lieux mêmes, aux environs de 
Riéti. C’est là que Vairon faisait remarquer aux Ro- 
mains les murs de villes, d’hiérons, d’oracles, qui té- 
moignaient, ’disait-il, que les Aborigènes avaient do- 
miné ‘snr toute la r^ion qui s’étend entre les villes 
actuelles de Riéti et de Torana, l’antique Tiora. Rémiies 
avec les Pélasges, ces'coloriies, grecques suivant Caton, 
avaient bâti les monuments qu’on retrouve’ encore dans 
col espace aux mêmes distances respectives désignées 
en stades par Varron. L’époque de ces constructions re- 
monterait à l’an i 5 ao ayant fère vidgoirc. 

L’excursion dans laquelle ces monuments furent dé- 

' Uv. Vit, V. ,89. 
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«ouverls cl signalés coiiipic étant d'un intérêt éininem- 
luent historique, a été faite en juin 1810, par ordre et 
au.x fraîs de la classe d’histoire et de littérature ancienne 
de -ITiisCitnt de France, en vertu d'une délibération 
prise, le 8 juillet 1808,, sur la proposition d’une coin- 
uiissidn composée de MM. Visconti,. Mongez et Qua- 
Irenière de Quincy, rapporteur. ’’ 

Le niur cyclopéen, représenté 3ur le devant du uio 
dèlc, a environ quarante et un mètres de longueur. 

XXVIII. ' . ^ .* ■ 

HIÉRON DE MARS X TIORA. * 

Eléculé , comme le'précédent modèle, d'eprès les dessins de M. Simelli ; * • . 

dessiné aussi' par M'. fiodwell, etc. 

Cet hiéron est situé près de l’oracle de Mar» et des 
ruines de la Tiora citée par Vairon. 

Sur le plateau formé p^r.le rempapt, est bâtie l’é- 
glise de sainte Anatolie, laquelle, d’après les martyro- 
loges, fut martyrisée en ee lieu sous Décius. ' • 

Tiora, aussi appelée Mariène, aujourd’hui Torano ou 
Tarana, est située à quatre myriamètres et demi en des- 
cendant de Riéti vers Rome. On y retrouve les trois mo- 
numents cités par Vairon dans Denys d’Halicarnasse', 
saVoir : les ruines do la ville i qui sont â fleur de terre ; 
un temple de Mars, dont les antiques murs, comme 
nous venons de le voir, servent de substruction â l’église 
Sainte-Anatolie, enfin un oracle de Mars. 

' ivm. liv. î, p. 1 1 
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; ' XXIX. 

V 

hlJlNES DU FANUM DE MARS A SUNA. * . 

Exécuté d'après lês-dessius de M. podwell i dessiné aussi par M. Sntiell^. 

• • • . ‘ * 

Les ruines du fanum de Mars, citées par VarrOn, 

sont situées à Snna, ville du Latium; .aujourd’hui Al- 
sana' ou Akano, près de la tour de Taglia, dans la Sa- 
bine, États Romains. ‘ , 

■ Sur le plateau le plus élevé du modèle, oh voit les 
restes de la cella du temple. »' 

Sur lé plateau inférieur, on lit cette inscription : 

• • 

IMPV.LSV NOSTRO ■ PROMOTVS 
, EDWARDVS • DODWELL 
SVNÆ • DELETÆ • REPE31TOR 
EXINM • PRQPEMODVM • EXANIMIS 
• ROMAMQVE-DELATVS OCCVBVIT 

ME.NSE • M AIO • MÜCCCXXXII ■ 

Ë\cilé par nous ..EÀIwanI Dodarell découvrit les ruines de Snna. 

Un mal Irès-violenl l'ayant surpris en ce liéu, on l'emporta mou- 
rant à Rome, où il expira dans le mois de mai i83a. 

Sur la fracture du mur lè plus bas, on voit lé seuil 
du fanum. 

Sur le côté postérieur du modèle, on lit: ‘ ' 

«Les honionyinies loèales de la .géographie nous dé- 
voilent,. dans les, temps anciens comme dans les temps 
modernes, les rapports les plus certains de forigine 
commune des villes.. Toutes lés fois, par exemple, qu’on 
lit le nom d'une Larissa, on ne peut douter de ses an- ' 

ciens rapports avec la Larissa d’Argos, qui est la jtlus 
ancienne cité de toute l’Europe. On en compte onzc_ 
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du même nom , dispersées entre la Macédoine et l’As- ^ 
Syrie.. Dàns cette dernière,. contrée, Xénophon avait ob-, 

• servé que'la Lanssa du. Tigris était ceinte de murs- en à 
^ pierres •taillées , et que les exhatissements en briques 
devaient avoir été ajoutés^par les Mèdesj qüi l’habi- 
tèrent longtemps et l’abandonnèrent ensu^'a . > 

^On ne connaît que deux villes qui aient porté le nom 
de Suna, savoir: celle de la Sabine, provenant de la 
colonie arcadienne de Nanas et dont l’origine grecque 
est non-seulement constatée par la constrbctiqli^pélas- 
giqüc, mais encore par son nom dérivé du mot 2£t>. * 

* L’antre Suna est nommée par Josué; elle était située 
dans la tribu d’Issacbar, près de Dora , dont le nom est 
aussi radicalement grec et bibüque que ceux tfe Sacon et 
de Maceda^bâties au même temps eltsur la même côte. 

Le voyage de MM. de Cadalvène et de Breuvery, en 
i83a, nous a fait connaître les ruines d’une ville de 
construction pélasgique , su^ une çoUine escarpée du ri- 
vage qui s'étend d’Ortbosiâ à Gabaia près de Maratbus. 

Pour peu que l’on continue ce genre d’observations, il 
sera facile de constater si les soubassements des villes 
maritimes de la Palestine se rapportent à la construc- 
tion dont les monuments de la Grèce et de l’Italie ont 
fourni les exemples et nous la théorie: Alors, l’origine 
prciiiière des colonies pélasgiques ne serait plus une 
^ cpicstion é résoudre, 'quand surtout on observe constam- 
V ment dans un pareil ordre , sur les murs des villes de 
l’anèien monde, la succession verticale des construc- 
tions pélasgique, étrusque, hellénique, ronaaine, go- 
thique, sarrazine et moderne. 
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-On lit autour du socle du niénic rtiodèlc : . 

« 11 n'existe, dans la géographie ancieiuie', d’autre ville 
avérée poiu- homonyme de la Suna pélasgique que la 
Suna de la tribu d’issachar, nommée par Josué ' , et ci- 
tée au' livre des Rois pour ses rapports avec les Philis- 
tins et pour les prodiges opérés par Élisée en faveur de 
' laSunamite®. » ' ’ • 

Au-dessus du plateau le plus élevé, on aperçoit la 
trace d’un chemin escarpé : serait-ce celui qui conduit au 
village d’Ârenguugula , environ à un demirmyriamëtre 
nord d.’Alsana?Là, suivant la tradition du pays, était si- 
tuée l’antique Suna. On y voit trois teiTasses de quarante- 
sept mètres environ de longueur, disposées par degrés, 
l’une au-dessus de l'autre ; les deux premières sont flan- 
quées de constructions 'pélas'giques en pierres soigneuse- 
ment taillées ; la troisième est entièrement pratiquée dans 
la roche vive. A l’entrée de la première terrasse, entre ses 
deux murs, on trouve un monument circulaire formant 
un cône tronqué et enfoncé soiw terre; il est composé de 
blocs dressés, dans le sens perpendiculaire de leur lon- 
gueur; ils sont bruts k leur surface, mais bien assemblés 
en leura joints; les plus grands ont un mètre vingt centi- 
mètres de hauteur. L’intérieur du monument a six 
mètres de hauteur sur trois de diamètre. 11 est terminé 
au sommet par deux pierres plates exactement taillées, 
aplanies sur leurs surfaces et laissant un jour d’environ 
soixante-dix centimètres; cette ouverture est recouverte 
d’une pierre taillée, seulement i sa surface intérieure. 

Rible, Jasué, cbap. xv» v. 3 et «a. 

* Mil/. Uois, liv. IV, cliap. iv, v. 8. 
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On ne peut çncore raisonneV’ pertinemmenl sûr l’an- 
cienne destination de ces ruines. Ne seraient-elles pas 
ce que Varron signalait comme Iç temple de Mars à 
Suna, et dont Denys d’Halicarnasse fait mention en ces 
termes : ■ ■» 

ÉvOa veàis irâvu dpx^aî6s êoTtv Apeut. « [ Suna ] , oû se 
«remarque mi temple très-ancien de Mars’.» 

Les détails que je donne sur les monuments de Suna 
sont tirés de la relation de M. Simelli, qui les a examinés 
et décrits en 1810. 

■ 3fXX. ’ . . , 

monuAent souterrain de suna. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'Aprés les dessins de 
M. Dodwell; dessiné aussi par M. Simelli, etc. 

C’est Tonique Putéal qui soit connu' dans toute l’Eu- 
rope pélasgique, sous les divers points de vue de son 
architecture circulaire, de sa construction cyclbpéelme’ 
en blocs perpendiculairement disposés, de sa couver- 
ture composée de deux pierres piales et mobiles , per- 
cées, au point central de leur réunion, d’une ouverture 
que recouvre une autre pieiTe mobile. Le monument 
(dont cette partie est séparée et détacliée du modèle précé- 
dent) est situé dansj'espace intermédiaire atix deux 'pre- 
miers des trois murs de Tacropôle pélasgique de Suna. 

Serait-ce là cette cella dei, «la demeure secrète du 
«dieu,» dont parle Varron; mde f(ita petuntur'^, «où 
« Ton attendait les réponses de Toracle , » comme le dit le 

' Dciiys d'ilaiic. Antiq, rom. liv. i, pag. lo. 

* Lany. lat. liv. V. 
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Pseudô-Ascouius*? Serait-cc tout enscnjblc le Tlâvv àp- 
«le temple extrêmement ancien du dieu Mare, » 
cité par Denys d'Halicamasse 

' Telles sont les questions que fait naître la' pierre de 
laquelle seraient sorties les réponses du devin qui pro- 
férait les oracles de Mars à Suna.' Ces questions nous 
semblent devoir être résolues d'autant plus affirmative- 
ment, que, d’après le témoignage de Yarrqn, la Sabine 
est le pays de l'Italie le plus fécond en antiques sou- 
venirs 'religieux ; siu* son sol parurent les plus anciens 
temples et lés premiers oracles. C’est aussi dans le lan- 
gage des Sabins primitifs que ce savant antiquaire trpuva 
les origines de la langue latine, bt particulièrement ce 
qui concerne le eûlle des dieux. Pline et Tacite appuient, 
en cela, les assertions de Varron. Le premier dit -.Sabini 
a reUgione et dearum caliu Sevini appellati. « A cause de 
(( leur caractère religieux et du culte qu'ils rendaient aux 
<i dieux, les Sabins ont été appelés SevinP. » Quelles que 
soient fétymolôgie et la signification du mot Sevini, le 
reste de la pensée n’en est pas moins clair et moins 
favorable à notre opinion. Tacite, parlant de Tibère, 
dit qu’il institua de nouvelles assdeiations et de nou- 
velles cérémonies religieuses, à l'instar de Titus Tatius, 
qui- avait fondé l’ordre des confrères Tàtiens pour perr 
pétiier les sacrifices dés Sabins: Ut guondam T- Tatius, 

retinendis Sabinomm sacris, sodales .Tatibs institoerat*. 

« 

' Conmienf. sur les Verrines > actiôn II , Vis, I , cbap. .\x. 

* rom. liv. 1 , pag. ii. 

^ Pline, liist. mit. liv. III, chap. xvil* 

* Tacite, >4nna/ei, liv. I , cbap. i.iv. 
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On lit autour du modèle que nous avons sous les ÿeux'; 
a La découverte de cemonument est le dernier résul- 
tat de* recherches faites en Sabine par feu notre fidèle 
correspondant Edward Dodweli , peu de temps avant 
sa mort , en mai 1 83 a . Il nous en avëit lui-même adressé 
les dessins; ils manquent aussi à l’édition posthnme de 
ses Vues de la Grèce et de l’Italie, publiée en i834- *► 
On retrouve sur ce modèlè deux inscriptions latines, 
qui conviennent parfaitement au monument; je les ai 
expliquées au commencement de l’articlé du n" XXVII. 

Témoignage de Vairon,- cité par Denys d’Haliçar- 
nasse : • , 

Àwà Jè'TçtiÎTiiî Tertipaxovra <naShtt ità'Xis 

è7ti<pa.vfis ’Sovvtj , iv6a veùfiftim àp%aü6s ê<rriv KpzoK. « A la 
«cb’stance de quarante stades (trois quarts de mÿrid- 
« mètre environ-) de la viHe (de Vesbola), est Suna, 
« viUe remarquable, où se trouve un très-ancien temple 
«de Mars \i) 

La situation de l’antique Suna étant déjà. détermi- 
née par la construction pélasgiqite des ruines encore 
existantes au village d’Alsana en Sabine , ainsi que par 
la conformité de cette situation avec, les' distances que 
Vairon assigne, on ne remarquera pas sans surprise qu’au 
nord do ce village et à un demi-myriamètre environ il 
s’en trouve un autre qui , dans une gorge profonde et ps- 
carpéc, 9 conservé le nom d’Arengungula , composé d’ün 
mot grec et d’un mot italien , dont la réunion doit signi- 
fier gorge ou défilé d’Arès ou Mars. Ainsi donc le nom 
grec de Mars et celui de Suna sont encore en usage dans 
‘ Anti<f. rom. Hv. I, pag. lo. 
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l'idioHie des Pélasges équicolcs pour di^signer les monu- 
ments signalés par Varron dans la vallée de Ôowva, ap 
pelée aujourd'hui Osuna. • 

Sur l’un des côtés de ce modèle, on voit le plan du 
fanum de Mars à Suna, avec des notes explicatives. 

Tout ce qui concerne ce monument et les trois pré- 
cédents a été développé daps .quelques articles insérés 
au tome IV', des Annales de riuslitut archéologique de 
Rome, articles que j’ai fait aussi imprimer sépai'émenl 
en une brochure accompagnée d’une carte de la Sabine 
et d’un spécimen des constructions cyclopéennes. 

XXXL 

MUR DE VESBOU'A. 

Eiécutc d'après tes dessins de M. Fox; dessiné aussi par MM. Sinielti,, 
Dodwell, etc. 

V'esbola, viHe du Latium, aujourd’hui en ruine au 
lieü dit Marmosedio , dans la Sabine, États Romains. 

Ce .mur, qui forme le tene-plein de l’égUse de San- 
Lorenao-in-Vallih,us, a -fait jadis un retrait, arrivé sans 
doute à la suite de quelque commotion produite par le 
cratère éteint de Fossa-di-Santo-Mauro., près du village 
de la Pogliara. 

M. Dodwell a vu à Marmosedio des restés de colonnes 
et un fragment de chapiteau dorique. 

Suiv’ant les distances indiquées par Varron, et la 
proximité du groupe de Monte-Corvo, qui présente une 
grande analogie avec les monts Cémuniens, aussi indi- 
tpiés par l’antiquaire romain, je crois pouvoir assurer 
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« 

q\ie le viUage do Marmosedio occupe' la- place de l’an- 
tique Vesbola, ' 

Cluvier dit qu’on ne sait pas précisémeht ou étaient* 
bâties les villes antiques de Vesbola, Suna, Mefula et 
Ovinium; il ji’y a rien en cela dlétonnant, ajoute-t-il, 
puisqu’elles étalent déjà ruinées du temps de Denys 

d’Halicàrnassc. . ' 

< « • 

Straboi\, en parlant des Sabins et des peuples limi- 
trophes, écrivait: 2a^vot ir.6^ets e^puo-iv b'klycis, xoà re- 
Ttatstvfütiévas Sià. tous <rvve)(c7s noXéfiovs. « Les Sabins ont 
«un petit nombre de villes, qui toutes ont été fort 
H affaiblies par des guerres continuelles ' 

XXXIl. 

MUR AUPRÈS DU LAC FOCIN, 

a 

Exécuté^ comme le précédent modèlci d'après les dessins de*M, Fox. 

Le peuple des Marses , qui avait ses demeures sur le 
sommet de l’Apennin et sur les rivages du lac Fiicin, 
descendait, selon les traditions recueillies par Plifte, 
Aulu-Gelle et Solin, d’un des fils de Circé. ‘ -, 

Simile et in Italia Marsonm gênas durât, ^ quos a Circte 
filio ortos fenmt. «Telle est encore en Italie la nation 
« des Marses , que Von fait descendre du fils de Circé ?. » 

Gens in Itqlia Afarsorum orta esse fertar a Circes filio 
{Marso). «On dit que la nation des Marses d’Italie pro- 
« vient du fils de Circé « 

' Giogr. liï. V, pag. a 28. 

* Pline, Hist. nat. tiv. VII, chap. ii. 

^ Aalu-Ceüe, iVoill odiflues. tiv. XVI, cliap. ai. 
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SoUn (lit (ju’Angîtie, sœur de Circé, venue avec elte • 
de la Golchide en Italie, fonda, sur les bords du lac 
*Fucin, une ville, et lui donna son nom ainsi qu’à la 
f(jrêt voisinç. Le mur qüe' représente ce modèle -est 
probablement un reste des constructions de cette an- 
cienne ville. ■ * ^ 

Te nemut Angitiw.vUrea te Facimu unda, 

. Te Uquidi Jlevere locus . 

( * 

La forêt d’Angitie, les ondes transparentes du Fucîn , les lacs 

limpides de ta patrie te pleurèrent'. • • 

At marsica puhes 

Et hellare manu, et chelydris cantare soporem, 

Vipereamque herbis hebetare et carminé dentem. 

Æetm prolem Angitiam mala gramina primam 
Monstravisse feront, tactuque domare venena , 

Et lanam excassisse polo , stridoribus amnes 
Fre'nanlem, ac silitis montes nudasse vocatis. 

... 1 ... . Mais la jeunesse du pays des Marses savait aussi se 
battre, endormir les serpents, ôter leur poison aux de.nts de la 
vipère par le moyen des plantes et des enchantements. On rap- 
porte <]ué ce fut Angitie , fille d'Æétès, qui la première lit con- 
naître les plantes vénéneuses , apprit à détruire la puissance des 
poisons par fe seul toucher, à tirer la lune du ciel, à suspendre 
le cours des ileüves par des cris magiques et à dépouiller les 
montagnes des forêts qqi venaient à elle ’. 

' Virgile, ^'néid. liv. VII , v. 759. " ' 

’ Silius Ital. liv. VIII, V. .494. •• ’ 
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XXXIM. . 

AUA D'At.UA PrCENSIS. 


4 


Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell> dessiné aussi par MM. Si- 
^ niclli , de Clarac» Promis, etc. 

Alba Fucensis, ville des Marses, aujourd’hui en 
mines, près du lac Fucin, appelé maintenant il lagd 
Cetano. 

f 

On a retracé ici les quatre styles des murs de l’église 
Saint-Pierre d’Albe des anciens MarseS, où les trois 
degrés d’un autel pélasgique se trouvent surmontés 
d’un temple romain en pierres bien équarries’, que les 
Goths ont augmenté d’une téibùne en abside formée 
de plus petites pierres, et r.àge suivant d’un portail en 
briques plates. . • 

L’intérieur du temple est encore otné de seize co- 
lonnes en marbre blanc, cannelées, et d’ordre corin- 
thien. 

Comme on le voit, ce modèle offre' la réunion la 
plus remarquable des quatre constmetions qui lient les 
temps anciens aux temps modernes; on le montrant, 
je peux m’écrier avec Plaute : Salis scite et praBe. « Vous 
«en savez maintenant assçz sans doute.'.» 

Cum date sint Albte, ah una dicuntar Albani, S'altéra 
Albenses. «Comme il y a deux villes du nom d’Alba, 
«on appelle les habitants de l’u'ne les Albains, et ceux 
« de l’autre les Albiens » 


^ Trinamus I!I, scène iii, v. 56 
* Vairon, Lang. /a<. )iv. VII. 

■* x4 
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« 

• per ados 

Alba sedet campas, ponûsqne rependil aristas. 

Alba est située au milieu d'une campagne humide, cl produit 
en fruits ce qu’elle refuse en grains 

On n’.iperçoit aiw fondements de cet édifice que doux 
des degrés de l’autel pélasgique ; le troisième est caché : 
il doit exister sous les décombres. 

Qn«in ipse Bituitas, Arvernorum rex , ad satisfaciendiim 
senatai Romam profectas esset, Albam castodiendas datas 
est. « Bituitus , le roi des Arvernes, étant venu cn'pcr- 
« sonne à Rome pour répondre au sénat, fut envoyé 
U à Alba pour y être gardé » 

Qaam Alhœ, in qua castodiæ causa reU’gatas erat, Per- 
seas decessUset, quæstorem misit [scnalus) qui eam pabtico 
funere efferret. « Persée étant mort à /Vlba, où on l’avait 
a relégué pour y demeurer prisonnier, le sénat envoya 
a un questeur afin de l’enterrer aux frais de ITdat*. » 

Domitias, per se circiter XX cohortes Alba ex Marsis et 
Pelignis et finiitmis ab regionibas coegerat. a Domitius avait 
a par lui-même levé environ vingt cohortes dans le pays 
a des Marses, des Pélignes et autres contrée? voisines , 
a et les avait réunies à Alba \ » 

Nous avons cité, dans l’article précédent, le passage 
d’Aulu-GçUe contenant la tradition qui fait descendre 
les Marsps d'un fils de Gircé, et selon laquelle une ville 
aurait été fondée sur les bords du lac Fucin. Pour coin- 

' Siliu*^ lUil. 1W. VIUt V. 5o5. 

* L'Abréviateur de Tite*livc, Sommaire du liv. LXl. 

^ Valèrc Maxime, dfs dnciVrtj, Hv. \\ cliap i. ‘ 

* César, Guerre civile, liv. I. 
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pléter ce que le fait rapporté présente de vraisemblable ,• 
nous ajouterons que, selon Strabon *, il y avait près de 
la Colchidé, d’où l'on fait' partir Circé et sa sœur, un 
peuple appelé les Albains , qui adorait, ajoute le même 
auteur, le soleil et la lune; de telle sorte que le nom 
d’Alba aurait été importé en Italie par une colonie 
venue' des eôfes orientales du F^gnt-Eincin. 

Tout le circuit (les murs de la ville .'d’Albc est cyclo- 
péen, reslaui-é dans quelques endroits en maçonncrie.s 
connues sous les noms d’incertum et de reticulatum de 
Vitruve; On y remarque, un regard d’aqueduc’ souter- 
rain aiissi en construction cyclopéenne; c’est .dans la 
partie la plui élevée de la ville , que se voient encore 
les restes de l’biéron pélasgique surmonté d’un tëmple 
romain , devenu lui-même , dans le moyen- âge , l’église 
Saint-Pieire représentée par notre modèle. 

XXXIV. 

MU K DE SPOLETUM. 

Kxi'tut6J’a()rès les dessins de M. de Foirtaiia-, dessiné aussi 
p.ir M. Thiébaul de Berneaud , elê. 

»' 

Spoietum, ville d’Ombrie , aujourd’hui Spoleto, dans 
le duché du même nom. 

Annibal,. Umbriam, astjue ad ^letxun 

venit: inde cum magna cæde snorum repalsus. « Anni- 
„ bal traversant l’Ombrie, vint jusqu’à .Spoleto, d’où 

* fîényr. li». XI, pag. Soi, 5oa, So.t. 

là. 
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Il il fat rcpoussi^ avec «ne grande perte de ses soldats » 

Dum se.percuki, rénovant in bcUa Latim, 

Tarbatus Jove , et exuta spe mania Borna 
Palsandi , colles Umbros atque arva petebat 
Anaibal . 

Pendant que les Latins vaincus se préparent à de nouveaux 
combats, Annibal, frappe d’aveuglement par Jupiter et par l'es- 
poir de renverser les murs abandonnés de Rome , gagnait les 
coteaux et les diamps de l'Ombrie 

• • • * 

La porte de la ville, devant latpielle les Spoletains 
repoussèrent Annibal, conservé par son nom le sou- 
venir de cet événement ; c'est ce qu’exprime l'inscription 
'suivante, gravée sur/ le mur au-dessus de cette porte, 
dite aujourd’hui, délia Faga. , 

ANNIBAL - 

CAESIS • AD • TRASIMENVM ROMANIS ' 

VRBEM • ROMAM • INFENSO ■ AGMINE • PETENS 
SIOLETO- MAGNA SVORGM • CLADE • REPVLSV.S 
INSIGNI FVGA PORTAE ■ NOMEN • FEQT. . 

Annibal, ayant mis les Romains en déroute auprès du lac de 
Trasimène, marcha sur Rome avec son armée prête à détruire 
cette ville ; 'mais il fut repoussé k Spoleto avec un grand carnage 
des siens. Sa défaite a fait donner à la porte le nom de Fuga. 

Martial a cité les vins de .Spoleto en ces termes ; 

De Spoletinis qua sant cariosa logeais 
Malueris.qaam si musta Fùlema bihas. > 

' Tile-Live, HisL liv. XXII, chap. ix. 

’ .Silius liai. liv. VI, v. 6Ai. 
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Vous préférerez le vin vieux de Spolcto au vi{i nouveau que 
produit Faleme 

Le mur roipaiu encadre l’inscription ■suivante ; ' 

P. MARCIVS -PF- HISTER • C ■ MAENIVS CF- RVFVS 
iïÜ • VIR • I D ■ S • C • FAC • eVR ■ PROBAVERVNT . Q.* • 

r " 

P. Marcius , P. F. Hister, C. Mænius et C. Rufus , quatuorvirs , 
chargé.*! de rendre la justice, par d^ret du sénat, ont fait élever 
ce mur et ont approuvé les travaux. 

Ce mur doit remonter à l’époque de la colonie con- 
duite à Spoleto deux cent quarante ans avant l’ère vul- 
gaire. Il s'est fendu il y a plus de soixante ans , sans 
doute à la suite d’un tremblement de terre. L’inscription ' 
que je viens de citer a pris de là une direction inclinée, 
ainsi que les assisés de pierres parallélipipèdes. Le mur 
pélasgique s’élève de trente-neuf mètres au-dessus du 
grand chemin qui le borde à quelques pas de là. On y 
voit trois constructions superposées: là pélasgique, qui 
sert de fondement aux deux autres; la romaine, qui 
porte les noms de ceux qui la firent bâtir; enfin celle 
du moyen âge. 

Le docteur Philippe Petit-Radcl, mon frère , dans 
son Voyage en Italie®, décrit les restes, pélasgiques de 
Spolcto. 

* * Martial, liv. XIII,* épig. 120. • 

’ Tom. I, pag. 3 j 6 et suiv. 
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XXXV. 

.MUH D'AMERIA. 

Exécolé d'après les dessins de MM. Dodwell, Callel et Lesueur; 
dessiné aussi par M. Thiébaut de Bemeaud, etc. 

Ameria, ville d’Ombric, aujoùrd’hui Amclia, duché 
de Spoleto. 

Ameriam Cato ante Persei bellani conditam annis 
DCCCCLXIV prodiiit. «Selon Caton, Ameria fut fon 
«dée neuf cent soixante^juatre ans avant la guerre de 
« Persée 

La guerre que Persée soutint contre les Romains 
commença avec son règne, l’an i yS avant l’ère vulgaire 
(cinq ans plus tard selon quelques opinions); ce qui 
donnerait » i4« ou 1 187 ans avant la meme ère pour 
la date de la construction des murs d’Ameria. Cette 
date, assez reculée, est néanmoins bien postérieure è 
celle qui est assignée au séjour primitif des Ombriens 
en Itabe. Hérodote les compte parmi les plus anciens 
habitants de ce pays , et il les appelle Opêptxo) , Om- 
briciens 

Selon Pline, la nation des Ombriens passe pour la plus 
ancienne de l'Italie; cet auteur pense qu'ils ont été ainsi 
appelés par les Grecs parce qu’ils survécurent aux pluies 
qui inondèrent les terres; il ajoute que les Étruriens 
réduisirent trois cents de leiu’s villes (ces villes n'étaient 
probablement que des petites citadelles). Umbrorum gens 
antigaissinia Italiw existimatar, ut gaos Vmbrios a Gra’cis 

‘ Ptinc, tlist. nal. liv. ttt, ctiap. \l\. 

’ Hiit. liï. I, S gi; cl tiv. tV, S 4g. 
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patent dictas, qaod inundatione terraram imbribas saperfuis- 
scnt; trccenta eonim oppîda Thasci debcUasse reperiuntur 
Atqae Amerina parant lentœ relinacula viti. 

El ils préparent pour lier la vigne flexible l’osier d’Ameria’. 

His populi fortes, Amerinut, et amis 

Vel rastris laudanda Camers. 

Avec eux sont des peuple^r courageux, 'ceux d'Ameria ,^et ceux 
de Camers egalement renommés pour le labourage et pour les 
armes • ' _ 

Ager Amerinus lege imperatoris' Àugasti est aésigatUus 
ivteranis. « La campagne d'Âmeria fut concédée aux vé- 
« téràns par une loi de l'empereur Auguste *. a - 

XXXVL 

AUTHF. MUH U'AMEHIA. 

B&écuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de MM. Dod- 
well, Gallet etLesueur; dessiné aussi parM. TbiébaotdeBcrneaud,6tc. 

Sur la continuation- de ce mur a été construite la 
porte d’entrée de la ville moderne. 

Ce modèle représente, à droite, -la construction cy- 
clopéenne dont une pierre a deux mètres soixante 
centimètres de longueur. sur un mètre soixante-dix 
centimètres de largeur-, è gauche, la restauration sans 
ciment, d’une époque postérieure aux Pélasges ; et , 
au-dessus de celle-ci, la maçonnerie è ciment des Gotlis. 

' Pline, Hist. nat. liv, 111, chap \i\ 

* Virgile , (iforÿ. liv. 1 , V. a65. 

’ Silius Italiens, liv. Vfll, V. i^.S 9 

' lÂirf (It s Colonies, p. 19 . 
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, D’après le témoignage de Caton, rapporté dans l’ar- 
ticle précédent, la fondation de ce mur daterait de l’an 

I I ou 1 1 4 1 avmit l’ère vulgaire , environ cent quatre- 
vingts ans avant Hésiode; son aspect nous montre le 
synclu'onisme de l’usage de la règle de plomb qui fut 
adopté, ainsi qü’on le voit ici, pour construire le mur 
d’Ameria, comme il le fut chez les Pélasges Lesbiens, 
suivant le texte d’Aristote qu’on lit gravé sur le.mbdèle 
n” XIX. 

Denys d’Halicarnasse , dans le [)assagç suivant , donne 
sur les Ombriens quelques détails qui compléteront cc^ 
que nous en avons dit précédemment. 

0/ Sè rüv TleKouTyüv , Sià jijt (lemyelou rpentôfievoi , Ttjv 
bpeiviiv rrli traXia; ihrepêaT^vres , els Trjv ÙpSpixûv à^i- 
xvoüvrai y<ipAV, tmv ôpopovvToiv ASopiyî<ri, IIo>i’XÀ Si ical 
£X'Xa T»f traX/aî ol Ùfiëputoi, xai ifv roiho rà 

iÛpos êv rots itivu pdya. te xoà àp)(a7ov. Tà ph> oSv xai’ àpyàs 
ixpdrovv ol IleXttiTyol râv yupiuv, ëvda th Tfpürov iSpriaann, 
x«i. ‘Tro’XKTpui^ia tüv Ùpëpixüv xaTeXdëovrô riva. « Ceux 
« des Pélasges qui faisaient route à travers les terres , 
« après avoir Cranclii les montagnes de ITtalic, arrivèrent 
« dans la contrée des Ombriens , peuples limitrophes des 

II Aborigènes. Ces ' mêmes Ombriens occupaient aussi 
«plusieurs autres parties de Htalie, et formaient une 
Il naüon fort nombreuse et très-ancienne. Les Pélasges 
Il occupèrent d’abord le pays où ils s’étaient arrêtés; ils 
Il s’emparèrent ensuite de quelques petites villes des 
Il Ombriens ' . « 

* Antiq. rom. liv. J , p. i3. 
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A 

XXXVIl. 

PARTIE BASSE DU MUR DE COR^ONA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Words-Wortb. 

Cortona, ville étrusque, porte encore ^ujoufd'liui le 
meme nom; en'Tôscai>e. 

ÈiteiTa pu)7pti jts cahwv [rüvlle)i.auryüv) ovx üiinyjçrti) , aJs 
ti yü ttSiaiv oùx àntiyjpri', Ttelatiines tous ^Sopty7vat .crvvd- 
paurOat a<^hi Tris Sts^éSou , orpaTevoviriv èn) tovs ùiiëpixovs, 
xal iriXiv aÙTÜv éôSa/pLOva xa\ fieyaKtjv éÿva> irpo<nteà6vTss 
alpoüai Kpéreava*. «Ensuite, une asse% ^l’^aodc partie des 
« Pélasges , comme le territoire ne suffisait pas pour 
«tous, ayant persuadé aux Aborigènes de s’unir à eux 
«pour l’expédition, attaquèrent les Ombriens et, dans 
« uiie brusque irruption, leur enlevèrent Crotoile, ville 
«florissante et considérable *.» 

Kpéroi» * wéX«s Tv/S^t/v^as p(?Tpéiro>«. «Crotone, ville 
« métropole de la Tyrrhénic » 

LectO} Cœre viras, leclos CoYtona saperbi 
Tarcontis domus, et veteres misere Graviscœ. 

Cære, Corlona, patrie du fier Tarconte, ainsi que l'antique 
Gravisca , envoyèrent chacune des troupes d'élite 

Selon Cluvier, Tarconte était le chef des Pélasges 

* Il y a ici uuc faute du copiste, conservée maladroitemeiU par les 

éditeurs de Denys d'HaKcarnasse et d'Ktiemie de Byzance. Crotooc, 
aujourd'hui roint'o, était une ville de l'ancienne grande Grèce, nutgna 
Grœcia. , 

' Denvs d'ilaiic. drttiV/. rom. iiv. I, p. lé. 

* Etienne de Biz. Géoyr. 

* SHius liai, Iiv. III, V. iyi . 
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. 'l yrrlu-nicns, qui s’emparèrent de Cortona et en firent 
leur citadelle. 

XXXVIII, ' 

AITRK Mtn DF. COHTUNA. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d’après les dessins 
, , de M. Words-Worth. 

Suivant M. Hœnel, voyageur allemand, les murs de 
la' ville de Cortona sont en grands blocs carrés, posant 
sur des pierres oblongucs et semblables à celles des 
luoiuiments pélasgiques. 

M. Adrien Balbi* mentionne les constructions cyclo- 
péennes et les antiquités étrusques de cette ville, d’après 
M. Darow, savant archéologue allemand, qui les a vi- 
sitées. ^ ■ . 

XXXIX. 

.ML’Il DF UUSEI.I.Â. 

iùicuté d'après les dessins de M. Fox; dessiné aussi |>ar M. Micali, etc. 

t 

llusclla, ville d’Étruric, vers remboucbnre de l’Om- 
brone’; scS ruines forment aujourd’hui une petite bour- 
gade appelée Rosella, dans le Siennois, en Toscane. 

In Ruséllanam agram exercitas est tradactiis 

oppidum ctiam expiignatum. « L’armée fut conduite sur le 

« territoire de Rusella cette ville fut aussi 

« prise d’assaut I) ' 

Justin* fait venir de la Lydie le peuple étrusque qui 

* Abréjé de tféo^r. jKigo 3o5. • 

* TilC'Live, Uist, liv. \, iliap. sxxvii 

^ Hist- liv. XX, chap. i. 
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occupa les bords de la mer inférieure. Tascorum popali, 
qui oram inferi maris possidcnf, a Lydia x enerunt. 

Velleius Paterculus développe cette origine en cos 
termes : 

Lydas et Tyrrhenas fratres , citm reqnarent in Lydia , ste- 
rilitate fraqam compulsi, sortiti sunt, iiter mm parte injilli- 
tadinis patria decederet. Sors Tyrrhenum contiqit. Pen^ectus 
in Italiam, et loco, et incolis, et mari nabile ac perpetuam a 
se nomen dédit. «Deu.\ frères, Lydus et Tyrrhenus, ré- 
« gnant ensemble en Lydie , forcés par la stérilité de la 
« terre à se séparer, tirèrent au sort lequel des deux sY 
« loignerait de la patrie avec une partie du peuplo. Le 
Il sort désigna Tyrrhenus. Il parth, et, ayant abordé en 
Il Italie, son nom resta pour toujours au sol, aux habi- 
Il tants et aux rivages de la mer où il s’arrêta *, » 

Avant ces auteurs , Hérodote ® avait dit ; Kayàxnas 
Sè aÙTÜv Toôs itépous è^tévat èx. Txjs > ftaro£iiva.i ês 

'Efwpvtiv, xa.}- iixiX'^dcrcujOai 7r>oî'a,_ és rà èoBepJvovs ta 
Ttéana ixra a^t jfv éni-irXoa , irronXéeiv xxrà ^iov 

TE xal yiis XMtnotv ès S ÿjvca no'XXà napaqisi^ixpévovs dhri- 
xé(j6eu és ÙpËptxois' ivOa a^éas éviSpûaaarOat niXtcLs , xal 
oixésiX) th fiéxpi rovSs. « Une troupe de Lydiens , désignés 
Il par le sort pour déserter leur patrie, s’étant construit 

Il quelques navires A Smyrne après diverses 

Il courses sur mer, vinrent enlin se lixer sur une plage 
«voisine des Ombriens ,. où ils- fondèrent des villes qu’ils 
Il habitent encore. » 


V. 
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. . ' ' • XL. •• • • ■ 

MUR DE COSA. 

titécuté d'après les dessins de M. de Lasteyrie; dessiné aussi par . 

MM. Thiébaut de Berneaud , Micsli , etc. 

Cosa OU Cossa; ville des Étrusques; aujourd’hui An- 
sidonia, ruines en Toscane. 

Les Pélasgcs réunis aux yVborigènes ont bâti plusieurs 
villes, pamii lesquelles on doit çemarquer Cosa, dont 
les ruines sont à environ trois myriainètres. nord de 
Salurnia. 

Cemimiu anli</aas ftullo cuttode ruinât , 

Et- desolatœ mœiüa fæda Coue. 

Nous aperçûmes des ruines antiques abandonnées de leurs 
liabitanis , et tes luurs informes de la solitaire G>sa 

Mmsicui œrala princeps secat œquora Tigri : '' 

Sub qao mille manus juvenum , qui mœnia Cluii, 

Quique urbem liquere Cosas, quels tela, sagiltœ,' 

Corylique levés humeris et letijer arcus. 

Le premier parmi les chefs est Massicus; il monte le Tigre, et 
commande mille jeunes guerriers sortis des remparts de Ousium 
et de Cosa; des traits, des flèches, un léger cannois et un arc 
meurtrier, voilà toutes leurs armes*. 

Vectasqae Cosam , Etrurlæ promontorium , 

ignotis keis sese abdit, donec crinem barbamgae promitteret. 

M et /étant fait porter dans l’ancienne Cosa , 

« ville et promontoire d'Etrurie , il se cacha en des lieux 

"• Rulilius de Ntimaiicc, Itinéraire, liv. 1, v, î85.- 

^ Virgile, Éaéid. liv. X. v. i66 

* *••• 

■* 
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H ignorés, où il laissa croUre ses chcveXix cl sa barbe '.•» 
Intérim Milo. .... quibusdam snlutis érqaslalis, Cosain 
in agro Thnrino oppugnare ccepit. « Sur ces entrefaites 

« Milon après avoir donné la liberté à quelques 

<1 esplaves , entreprit de faire le si^c de Coea , située 
« dans le territoire de Thurium*. » 

Domitius, at audio, in Coiano est guidem, ut niant, pa- 
ratas ad navigandam i -si in Hispaniam, non probo;si ad 
Cnteajn , laudo. « Domitius , selon ce que j’entends dirte , 
«est aux environs de Cosa; et il est, assure-t-on, prêt 
«à s’embarqüÈr < s’il doit se renàre en Espagne, je ne 
«l’approuve point; si au contraire il veut rejoindre 
« Cnæus , je l’approuve ®. » - i • • 

Les constructions cyclopéennes de la ville de Cosa 
sont surmontées de restaurations étrusques à blocs 
dirigés par assises horizontales. " 


XLl. 


Ml R DE SATURNIA. 

Exécuté, coinnie le précédent modèle, d'après les dessins 
de M. de Lasteyric; dessiné aussi parM. Fox, etc. - 

• t ' ^ 

Saturnia, ville de l’Étrurie ; ses ruines portent encore 
aujourd’hui,’ en Toscane, le noni de Saturnia. . ' 
Selon Deoys d’Halicarnasse, cette ville fut fondée par 


les Pélasges. Kat iréAets wo»<ls, tàt Sè aÙTo\ xa- 

Toaxevaffflvref , ^xobv ol IlsXasyoi imtv 


'S.mopvla. «El les Pélasges, ayant construit 


* 





' Tacite, AnnedeSt liv.II, cbap. x\xi\. 

’ César, Gütrre civile, Uv. ITI. ^ 

^ Cicéron, Lettres d Atiicas, liv. IX , lett. 6 


è 
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M plusieurs villes, s’y établirent; au nombre 

« de ees cités est Saturnia'.» 

Salamia , colonia civi'am romanpram', m agrnm Caletra- 
num est deducta. u La colonie Saturnia , composée de 
«citoyens romains, lut conduite sur le territoire de 
« Caletra '■*. » 

Paul Diacre, qui vivait au ix* siècle do l’ère vulgaire, 
dit, d;lns ses Notes snr l'histoire d'Eutrope, que les 
ruines de Saturnia se voyaient encore do son temps 
sur les confins de l’Étrurie. 

Saturnia est aussi mentionnée par Ptolémée, Festiis, 
Appien et Pline. . . 

Le nom de Saturnia, dans les temps les plus reculés, 
fut donné ^ plusieurs lieux de ITtalie, où la colonie ve- 
nue avec Saturne fonda des établissements; on le vit 
même, plus tard, impose à J’Italie entière. La première 
fondation de ce chef pélasge paraît avoir eu lieu sur 
une des sept collines qui furent par la §uLté renfermées 
dans l’enceinte de Rome, comme on le voit par les 
passages suivants: 

Ù.S Sè êyéli avftSa'XXéiJiSvos evptcTKco, xal Kp\v llpaxXéà éX- 
Oeïv eU iraX/au lepbs b xhmos toC Kpbvou, xaXovfievos 
ÙTth TÜv intf)(ù)pio)v SaTépviov. Kai âX'Xtj Sè cmiti) crùp.Ttajcr(x , 
li j>vv IraX/a xciXoviiévrt , OeÇ toJtiu àvéxstTO , -^aTopvîa 
irpàs Tcàv ivoixowTCÊ>v bvoiiaZopévti, <ùs éotiv eépeiv.fvTe 2<&iX 
Xe/ois tktI Xéyoi* xd\ àlXXoïs x,pt)<rtyiplois ùisb twi» Se- 
Sopiévoii elprtfjiévov. « Selon ce que je puis conjecturer, 
«avant mémo l’arrivée d’Mercide en Italie, ce lieu (le 

* Anlitj. rom. liv.f, p. i4. 

«* Tilc-liivp!, liv. XXXIX, chani. lv. 
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«nionl Capitolin), était consacré à Saturne et il était 
B appelé Saturnien par les habitants. De plus, tout le 
B reste du pays, qui -porte aujourd’hui le 'nom d’Italie, 

B était dédié à ce dieu , et s’appelait Saturnia chez les 
B indigènes, ainsi qu’on peut le voir dans les livres si- 
B byllins et dans d’autres oracles rendiis par les dieux'. » 

Jano régnante apud indigenas rudes mcaltosgae, Satarnus 
regno profngas, cam in Italiam venisset, benigne eocceptus hus- 
pitio est : ibique haud procal a Janicalo arcem tao nomiiw 
Saturnïaiii constitait; isqae primas agriculturam vdocuit , fe- 
rosqae homines et rapto vivere assuetos àd compositam lâtam 
eduxit. B Janus régnait sur les indigènes, hommes gros 
Bsiers et incultes, lorsque Saturne, fuyant sa patrie, 
a fut reçu en Italie avec empressement et bonté; il 
B fonda, sur le' sommet du mont Janiculc, une cita- 
adelle appelée de son nom Saturnia. C’est lui qui, 1e 
a premier, enseigna l’agriculture en ce pays, et décida 
B des hommes féroces, accoutumés à vivre de rapine 
B au jour le jour, à adopter une vie régulière'^. » 

Cette opinion sur l’origine et le premier nom de 
l’Italie est partagée par la plupart 4es anci^s écrivains, 
ainsi que le prouvent les, passages suivants : 

Salve, magna pareni'fragum,Sitturnià tellas,\ . j 
Magna virum 

Salut, tecre de Saturne 1 (erre heureuse en productions, terre 
féconde en héros * ! . _ ’ 

* Dcoys d'Halic. Antitf. rom. iiv. ï, p. sü. * 

* On^inri de la nation romaine, d'après les Annales des Pontifes; à la 
suite (les iniitfuités rotnaines de Denys d'Halicamasse. 

* Virgile, Gèorg. Iiv. II , v. 173. 
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Uanc ralricm in fines Italum, Satumiaquc itrva 
■ AJdiderat quondam puero palrius furop<. 

La fureur (d’IIamilcar, son père) conlre la terre italique et les 
champs de Saturne lui avait*depuis longtemps inspiré cette .vio- 
lente haine ÿ 

Jtaliœ cultores primi Aborigènes fuere , guoram rcjcSatar- 
nus tanlfp jastitiw fuisse traditar, ut negue senderit sub iUo 
guugnam, negue guieguam priratw rei habuerit; sed omnia 
communia et indivisa omnibus fucrint, velati unuih cunctis 

patrimonium esset. Itaguc Italia , regis nomine, 

Saturnia appcUata est; et mous in gao babitabat Satumius , in 
guo'nunc rrtuti a Jove puho sedibus suis Saturno CapitoUum 
«L u Ceux qui, les premiers, se livrèrcht, en Italie., à 
nia culture, furent les Aborigènes , dont le roi Saturne 
«fut, dit-on, si juste, que, sous son règne, il n’y eut 
«ni esclaves ni maîtres; personne ne possédait rien en 
« proprç, tous les biens étaient on commun cl sans 
« partage individuel ,' comtno si tous ensemble n’eussent 
« eu- qu’W^aeul patrimoine^; . . . , . . Aussi l’Italie fut- 
« elle appel^ Saturnia , du nom de son roi, et le mont 
«sur lequt^P^ait établi sa demeure. Saturnin: mais, 
«comme si Swurne devait être dépossédé une seconde 
«fois par Jupiter, ce mont fut, dans la suite, consacré 
«à -ce dernier et nommé Capitole*.» 

Comme on le voit , selon la tradition conservée par 
la plupart des auteurs anciens, le mont fameux du Ca- 
pitole , qui jette tant d’éclat dans .les annales de l’his- 


^ Silius llalicu», liv. 1,- v. 70. 

* Jiîstin, Ilist. liv. XLIII, chap. 1. 
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toire romaine , aurait été le premier théâtre de la gran- 
deur italienne, bien des siècles avant la fondation de 
Rome, par le séjour qu’y fit, en ces âges reculés, un 
chef pélasge fugitif. ", * 

V 

■ . . . aarràp éireira • 

Ovpavà svvtjdslaoi tix ’Ûxexvdv faBvUvriv, 



TttOiv t’ èpmemiv. 

. • 

De son hymen avec le Gel' elle (la Terre) eut ensuite le profond 
Océan et l'aimable Téthys 

yelvaro IlévTOï , 

^ . . . iyrjvopa. 4>épxvv, ^ ' 

rx />7 piayàitevos, 

L'Océan eut d’elle (de la Terre) le courageux Phorcys*. 

Tel est le langage mythologique, qui, sous une obs- 
cure théogonie, enveloppe et nous cache les origines 
des choses; mais voici le langage de l'histoire et de la 
science. Varron^ dit : Ab sata est dictas Satumns. «De 
« l’art de semer il a été dit Saturne. » • . 

t 

Joseph Scaliger ' commente ainsi ce passage ; 

Nom qaod hic mutavit quædttm Vertranitts, valde falsus 
est, cum sensàm.‘ Varronis asseqai non qvnret. Porrô Satarni 
nomen Tascam esse omnes mihi concèdent qui sciant syriace, 
et pro certo habent olim Tuscorum Unguam aranueam fuisse. 
Satafnas enim lingaa syriaea .siqnificat latentem. Unde in 

‘ Hésiode, Tkiog. v. i3a. - , 

• tbid. V. a33. 

» Lang. loi. li*. IV. . • 

^ Con;Vctonfa a p. 3o. 
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agro latino gmsi interprétantes vocarant eam Latium, et 
’ ejas uxorem Opem, Latiam. Et , in })oittificalibas indigita- 
mentis, dicebalur^ Latia Satürni. «Dans les changements' 
«qu’il ’a faits à ce texte, Vertranius s’est tout à fait 
trompé, n’ayant pu , parvenir à découvrir le sens de 
«Vairon. En effet, tous ceux qui' savent le syriaque 
K conviendront avec moi que le mot Saturne est étrus- 
H que , et ils conviendront aussi que la langue primitive 
« des Étrusques était araméenne ou syriaque. Or, Sa- ' 
«turne, en langue syriaque, siguilie gui se cache. D’où 
«les Latins, interprétant dans leur langue le sens de ce 
« mot , appelèrent Saturne Latias , et sa femme Ops . 

« Latia, comme si l’on disait le caché, la cachée; et dans 
« les formules poutificafes on disait ; Latia Satumi. » 

Ce passage du savant Scaliger, qui assurément ne 
pensait 'pas à créer ma Théorie, lui est on ne peut 
plus favorable, et confirme, de son autorité, l’opinion 
que j’ai émise sur l’origine des Éélasges dans l’Expqsi 
tion précédente. Il en résulte ce double fait, que les 
premiers Dodonéens vinrent en Grèce , des côtes ca 
nanéennes ; de même aussi , la première lueur de civili- 
-sation dont l’histoire nous donne la date, en Italie, y 
lut poüée par une colonie venue des mêmes côtes. . 
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' MllH PK SICYONF..'* • ' Jt 

Kxéculé d'après 1 rs dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi 
par M. Dodwcl, elc.* • » 

Sicyolie, ville du l^loponnèse; aujourd'hui Vasitico, 
en Morée. 

Kx/ 2ixuûva , 66' ip' À^prjmos Ttpùr' ip&xaCkeuev, 

El Sicyone où Adrasle régna en premier lien ' 

• t .vofev 8' 6>y èv eipv^^ôpa £<xvûvi. 

mais il habitait, dans la vasli^icyone V 

Nü'oi' ysyovvs roùs Trpàrrov Kirenpicini ^curtXevareu xa) 
Ttjt K<rlas fÀXJVfiovsuoiiévovs , o5 A/ytoXeta rb.trpiv i) ïw 
IleXonévvtims rfxaXeÎTo. « Ninus régnant sur les Assy- 
« riens, Ægialus fut le premier qui commanda aux Si- 
«cyoniens; son autorité dura cinquante-deux ans; de 
«lui, fut appelée Ægialée la contrée qui porte mainte- 
«nant le nom de Péloponnèse’.» • 

Ægialée était fds dTnachus, comme nous l’apprend 
Istrus (dans son livre sur les colonies des Égyptiens), et 
comme le répètent, d’après lui, .\pollodore* et Etienne 
de By/.ance’. Ce dernier ajouté que le mot grec Alyia- 

• Homère, IliodAïv. Il, v. 57a. . 4 , 

■ /d. Uv. WIÎI, V. J99. 

^ Castor cité par Rusèbe, Chroniq. liv. I, cbap. xxiv. 

• Bihliot. liv. H,chap. i,S 

• Gèoqr . S • • 
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>Ev$ signifiait un poisson , disons mieux un navigateur. 

Sixi/^iOi Sè Ttepi tris y<i>pas tvs o^er/paî yéyowtv, ws 
Alyta^xus amàyOcôv npohos èv avfii yévoiTO' xal XleXoAovvti- 
aov Se &<Tov tu *a) vüv xaktinu Alyiakht, ia^ ixelvoü /Saai- 
"Keûovrot bvopaa^vveu , xaà XlyidXetav aùrbv olxUrai Ttpôrtov 
iv tÿ> i:eSicj> nSXtv' oS Sé èffjt vti»' Tà lepbv riis kOri- 
vSs, ixp6woXtv roÜTO elvai. AiyiôKéoK Sk Eipama yevéaôai 
(pao-)v. « Les Sicyoniens rapportent sur les origines de 
«leur pays qu’Ægit^eus, autochlhonei en fût le premier 
« roi ; que , sous son règne , la partie du Péloponnèse 
«appelée aujourd-’lmi Ægialéô reçut ce dernier nom; 
«que dans cette contrée il bâtit, en rase campagne; la 
« ville d’Ægialée; l’endroit où se trouve maintenant le 
« temple de Minerve était occupe par l’acropcde ou ei- 
« tadelle. Iis cfisent ©n outre qu’Ægialée fut le père d’Eu- 
«r'ope*.». 

Les chronologistes fixent le commencement du 
royaume de Sicyone douze ans après là fondation de 
l’empire des Assyriens, c’est-à-dire à l’an ia64 avant 
l’èrc vulgaire. 

AoLfiéSant Sè ^aaibeùacts ^ytif/sv KOvvüv yvvalxa 

, i# » N 

KXut/oü , Koi ôa^epov ysvofji^pov oi 7TQyJfju>v npèg Ap)(^avSpop 
xatl Toùt Kyatov , cruiipMytftrotna énriydyero 2«- 

xuôiva éx riis *al âvyanépa t« mnx^xtvev aÙT(ji 

TàCv^iinrriv xal dtrb toutou jSourtXsvtratnoi »i yn SixuEur/a, 
xal 2<xuvt> dvrï Alytaibijf v iréXis ebvopidaOtt. « Lamédon 
«ayant commencé à régner, épousa une Athénienne, 
«Phéno, fille de Clytius. Dans la suite, se voyant atta- 
«qué par deux ennemis, Archandre et Architcle, tous 
' Pausanias, liv. Il , cliap. v. 
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« deux fils d’Adiéus, il fil venir Sicyon de l’Attique pour 
«quMl l’aidât à soutenir la guerre; afin de se l’attacher 
M plus ihtiincincnt , il lui donna en mariage sa fille 
« Zeuxippe. Sicyon, étant monté sur le trône, appela la 
«contrée qu’il dominait Sicyonie, et changea le nom 
«que portait la ville d’Ægialéé en celui de Sicyope*. » 

On voit à Sicyoné un mm’ eyclopéen, qtfe M. Dod- • 
well a dessiné et décrit*. De son côté, M? PôuqueVille 
a remarqué à l’acropole des constructions eh pierres 
parallélipipèdes et les débris de la .ceUa d'un temple 
qu’avaient visités avant lui MM. Pauvel et Foucherot. 

XLIII. 

UUR DE L'ACUOPOLE DE SCILLDNS. 

Ex^uté d après les dessins de M. Abel Blouet. 

Scilluns, ville de l’Élide;. aujourd’hui Scillonte, en 
Morée. C’est dans ce lieu que Xénophon exilé com- 
posa ses ouvrages. 

ÈTrel Sè i^uye ZsvoÇirv, xaroixoCvrot rjSri athoü iv 
'^xtWowTt, ùnh TÜv XcuifScuftovleov olxKrOévTt iraptà titv 
Ùh)(i.ifltxv , X. T. >. « Après que Xénophon se fut enfui, et 
«pendant qu’il vivait à Scillonte, ville construite près 
«d’Olympie par les Lacédémoniens, etc.’.» ' t 

Du temps de Pausanias la ville de Scillonte était 
déjà en ruines; c^est ce qu’il nous apprend qn ces 
termes : McTét Si tôv Àviypov ôSevaas év) ixoucpirepox Stà 
)(0)plov Ta TiXeiova ùith \f/dfifiiou xexaXvpft/vou , xai Syovtos 

' Pausanias, liv. II, chap. vi. 

’ Tom. II, pag. ag4 de son Voyage. 

’ Xénophon, Cyropidie, liv. V, chap, iil,$ 8. ’ 
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SévSpa, TtiTus éypiat, bitlveo iptçepà 2x<X>üv7os 
épelitia. Tüv f/.iiv StI ir67^so»> ifv tôw év rp 'T(k(^'Xia xaî 
2xi>^w. «Après avoir traversé l’Anigrus, et marché 
« assez longtemps à travers un pays presque entièrement 
U couvert de sable et planté de pins sauvages , vous re- 
« marquerez, derrière vous, sur la gauche, les ruines 
• «de Scillonte, qui comptait autrefois parmi les villes 
« de la Triphybe *. » 

Kal Sè xal à'Xlyov. èmanépu roS-UpoS, fwnpet re éSet- 
xwTO, xaî tifs HevTÙ^vlv étrri 'KlOorop.ia.t elxiim èni rÿ Tdt^u- 
elveu Sè aùrb Zevo^vros ’Xéyovai» oi TrpcxrotKOvvjes. « On 
«montre, en effet, à peu de distance du temple (de 
« Diane d'Ephèse), un tombeau sur lequel se trouve une 
«statue de marbre ‘ pentélique ; les gens du pays di- 
« sent que c’est le tombeau de Xénophon » 

XLIV. 

■POTEBNE PES MURS DE ^ILLUS'S. 

Exécute, comme le pK'cédent module, d'après les dessuis 
de M. Abel Blôuet. 

ÈvTeüOev iâtrat rhp Ày>j<7/Xaoi', f>Sev eis 2x<X>oüvra, 
Tvs ÔXeéxî, b'klyo» Tps v6\eut àitéypv. «Ensuite, 
« ayant quitté Agésilas ; il se retira, sur le territoire d’Hé- 
« léà , à Scillonte , lieu peu éloigné de cette ville *. » 

Yi,opit<Ti(uvos Tà,xprfpena, yapiov ênpiaro , tovv- 

TÜOev SteriKei wvriyETÜv, xaï tous Ç^ous éartüv, xal Tàs 

' Pauunias, liv. V, cbap. vi. 

* id. ihid. 

* Diogène Larrce, ^ 53. 
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'unopials avyypâ^uv. (pirtrl S" à Asivapxps 6ri xal olxlav xai 
àyp6v otîrÿ ëSocran \axeScup6vioi ’ aXXà xai ^PtXov/Sav t6v 
* 2TrapT(ûtT>jv (paerïv aùr^ népif/ou avréOi Sapsàvf dvSpiiroSa 
aixjuxKana ix AaipSâvov ' xa) riv SioBMm aùrà. és éëoiSXeio. 
HX$lovt re aTparetxTOfUvovs els jbv SxiXXovvra, xa) '/3pa- 
Svvôvrav \axeSatpu}vlon>, i^^siv th Xfi>pi6v’ 6re xal rçvs 
uUas aÙToC sis A^peov ÙTTS^^Oeîv pxt’ byJyayv olxerüv, xal 
avràv Sepo^tStna s(«tTi)x â><v -xpinpoa, tira xa) eU \é- 
' TTpeop Ttpbf jovs najlSas, xàMsiBttt obv fiàroh sU K4pip6ot> * 
iiaauûnvai, xal aùi69t xaToixqb-oi. u Après que Xénophon 
«eut reçu un dépôt d’argent- (qu’il avait confié précé- 
udemqient à M^abyse), il acheta un. domaine sur le 
U territoire de Scillonte , oA il passait son temps à f exer- 
«cice de la chasse, à donner des repas à ses amis et à 
«écrire l'histoire. Au rapport de Dinarchus, ce furent 
U les Lacédémoniens qui lui firent don de la maison et 
«des terres- formant ce domaine; de plus, Philopidas 
« le Spartiate lui envoya en présent des esclaves daff- 
udaniens, dont Xénophon disposa comme il voulut. 

« Mais, les Lacédémoniens ayant bientôt cessé de pro- 
« téger Scillonte , les Héléens s’en emparèrent. Alors les 
« fils de Xénophon , accompagnés de quelques esclaves , 
n se réfugièrent secrètement à J^épréos. fiCur père se 
« rètira d’abord à Élis', d’ofl il alla rejoindre "ses fils à 
«Lépréos; il se rendit enfin avec eux, sain et sauf, à 
«Corinthe, pour s’y fixer désormais '. » 

* Diogène Laôrr^, Xènophnn. SS 5^ et 53. 
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■ ^XLV. ■ • 

MOR DE L’AGROPOLE 'DMRGOS. ^ 

Exécuté d'après les dessias de M. Abel Blouet. , ** 

Argos, ville de l’Aigolide; aujourd’hiiii Arjo’, en 
Morée. *. 

kp/yof , h>a telyjtt , • 

A^Vci, KvxXiûvei', oupivia p^fUWTOi. 

Argos, où des murs de pierre, ouvrage des Cy-^ 

dopes, s’élèvent vers le ciel'. 

Ei ié nev kç/yot htolfuff k^aôUnr, olSap ipoifyns. 

Mais si nous parvenons à Argos l'Achaïque , aux champs fer- 
tiles*. 

Nü« y al vols, Ôoaot và UeXaayttUit kpyos ivato». 

* Et maintenant cèux qui habitaient Argos , la ville des Pélasges 

Oiff ol évi vpàvepot , KœjsiOai xal \evxaklaives , 

Où UeXoTnjlâlat VS , xal kpysos ixpa UeXaayol. 

Dans son idyUe sur la fête d’ Adonis, Théocrite, après 
avoir dit que la faveur accordée à ce demi-dieü de pas- 
ser six mois aux enfers avec Proserpine et six mois sur 
terre avec Vénus, n’avait été’ concédée ni à Agamem- 
non, ni à Ajax , ni à Hector, ni à Patrocle , ni à Pyrrhus, 
ajoute dans les deux vers cités : « Ni ceux qui avaient 
« existé avant ces héros, les Lapithes et les Deucalioris, 

« ni les Pélopides , ni les Pélasges , premiers habitants 
«d’Ai^os, ne purent en jouir*.» 

' Euripide, Troadf, v. lOQâ- 

' Uomère, lUad. liv. IX, v. lii. 

’ W. liv. Il, V. 68i. 

‘ Idylle XV, v. i4i. 
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Tüv Se xcèri IleTiOvàvvvirait it^iuv hiSo^liarai yeySvaat , 
xat pvv elvtv Apyos je ^irJtptij re. « Parmi les villes 
• du Péloponnèse , les* plus faiseuses ont été , et sont en- * 
iceoré aujoûidWi, Argqs et Sparte '. » * 

SÙ^dnt ies traditions grecques que Pausanias nous a 
conservées, Wioronée, fils.d'IiyKhus, a le premier réuni, 
dans une enceinte^de vill^,4es hommes qui auparavant 
vivaient dispersés «B^la'tUrfe de l’Ai^l^e. L’acibpole 
d’Argos prit dès Iqrs la dénon^atifi) de Phoronicon. 
Ce modèle en rl^réflkte un pan de mur. Le style* est 
cyclopéen , parfaitement analogue à celui des plus an- 
ciens monuments de l’acro^le de Mycè^s. On y voyait 
encore, au temps de Pauânias, vers l'année lyS de 
l’ère vulgaire, le tui4i|lus du roij^^oronée, sur lequel 

on offrait des sacrifices annuels. ^ ^ 

, , . 

Les murs modernes du château d^ ^jarisse, à Argos, 
sont fondés sur une'ligne de constructions cyclopéennes, 
dont les ruines sont décrites pay M. Dodwcll dans son 
Voyage *. Les pierres en sonth'èsrbien taillées , ce qui 
contredit l’opinion ém’ise par M. Gell dans son Itiné- 
raire. Ce voyageur préteiyl que l’on doit considérer 
comme monuments cyclopéens ceux-là seuls qui sont 
de piertes brutes et non façonnées comme à Tirynthe. 
Dans la partie la plus élevée de la Lafisse d’ Argos, il 
existe un pan de mur justifiant l’expression de mur 
aérien des Cyclopes , dont Euripide s’est servi. 

M. Pouqueville a observé, dans un couvent de la 
ville basse, un chemin couvert qui conduisait au som- 


' Strabon. G^r. liv, VIII» p. 376. 
* Tom. lï, pag. Ji 8 . 
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met de la Larisse. M. Fourmonî a décrit les' souterrains 
qui traversent la montagne çui- laquelle cette acropole 
est bihie, et M. Leake les mentionne dans l'introduc- 
tion à sa Topographie d’Athènes. 

Il y eut deux autres villes du nom d’Atgos; leur ori- 
gine dci’iva probahlement de celle dont nous venons 
de parler. L’une de ces villes, située en Tliessalie, 
s’appelait Argos pelasgicon, selon Pline'; et c’est k elle 
(|u’il faut rapporter ce passage de Lucain : 

Atqae olim Larissa potens : ubi nohile quondam 
N une saper Argos arant 

El Larisse, autrefois si puissante, aux lieux où ta charme sil- 
lonne aujourd'hui la place de l'antique et célèbre Argbs *. 

« L’autre yille d’Argos , ^.surnommée Amphilochicam , 
sera examinée dans un article ci-après. 

XLVI. 

•. MtH DE TIRYNS. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell; dessiné aussi par MM. (îcll, 
, . Smirk.etr. 

Tiryns ou Tiryntlie, ville de l’Argolide; jiujourd’hui 
PaUeo-Naufdia, en Morée. 

01 i’Apyos t' tlxpv, TipuvOà re reixibeairav. 

■ Ceux qui habitaient Argos et Tirynthe aux grandes, et solides 
murailles ■ . 

' Hist. nal. liv. IV, chap. xiv. 

* PharsaU, liv. VI. v. 355. 

^ Homère, lUad. liv. Il, v. 55<j. 
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T/pùi'ôa Sè dveTiévres Apyeiot , x. t. X. « El les Argiens 
« a^anl renversé Tirynthc, etc. 1) 

. yàTtSjeye dySpâtriv éTriÇavécriv és- <nyypoi<^i)v 

mpaiiiSas pèv rds irajd Alyvmlois èitïfySev i^riytfaouTOai 
Ttp^ t 6 dxpièé<nanov, B-tipeaipèv Si ràv Miialou xal rà teiyti 

T<i év T/püi»0i oùSk én:\ ^pdyù ifyayov pvtfpris. « Dès 

« écrivains célèbres se sont attachés à décrire avec la 
U plüs grande exactitude les pyramides de Memphis, cl 
« ils n'ont pas daigné faire la moindre mention dû trésor 
« de Minyas et des murs de Tirynthe » 

T^puvOa Sè iipua.,d^ oJ ti? TréXei rà 6vo/xa êyévero, iraûSd 
ApyouToC A<è$ elvoLt "kèyovcrt, x.t.'X. « Le héros Tiry ns, qui 
«donna son nom à cette ville, était, dit-on, fds d’ Argus 
« et petit-fds de Jupiter. Les remparts de Tirynthe , qui 
«seuls sont demeurés debout au milieu •dos ruines, fu- 
« rent l’ouvrage des Cy dopes, KvxT^ûitùtv pév ètruv êpyov\ 
« ils ont été construits en pierres sèches, non taillées, 
«chacune d’une telle grosseur, que la plus petite ne 
« peut être remuée de sa place que par deux bœufs 
« accouplés sous le joug *. )> 

Avéertritrav Sè xa\ 'ïtpvvOlouf Apystot , avvo/xous irpoo’Xa- 
(3e7v'xa\ rb Apyot èitocu^vaai B^’hlvcunes. « [Plus loin, dit 
«le même voyageur, en avançant sur la droite, vous 
«découvrirez les ruines de Tirynthe]; car les Argiens 
« ont aussi détruit cette villé pour en transporter les 
« habitants à Argos, qui avait besoin d’être repeuplée » 

' Pausanias, liv. Il, chap. XVII. , 

* Id. liv. IX, chap. xxxvi. 

’ Id. tiv. II, chap. xxv. 

• Id. ibid. 
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Junou était la principale divinité des Tiryntliieiis. 
Après la destruction de leur ville , elle devint celle 
des habitants de Mycènes et d’Argos. Pausanias ' 
nous dit à ce sujet : ITapà ié eùrtfv écniv ènl kIçvos 
iyakna tipat àpyalov. Tè Sk àpyjuàjonov ntenolrticu pèv 
àyjpdSot, àveréôri Sè is TipvvOa ùnb Tletpdmv tov Apyov’ 

Ttpuvôa Sè àvèkàvres Apyeïoi xopilowiv éi rè I^paîov 

« La statue la plus ancienne connue était faite en bois 
«de poirier; elle fut d’aboixl érigée à Tirynthe, par 
«Pirasus, le fils d’ Aigus; cette ville ayant été détruite 
«par les Argiens, la statue fut portée à Argos, dans 
K un temple qui fut appelé , de son nom , temple de 
« Junon. » 

Un poète de l’antiquité fait mention de ce fait dans 
l'exclamation suivante ; 

Avrip èyà> Tlpvvda xatrà xpsva^ vàXtv Dpos 

IloXXoro-iv iwrrrjvos tàirropai iXyeatv jjrop. 

Pour moi, malheureuse, à Tirynthe, dans celle ville âpre et 
escarpée, consacrée à Junon, j'ai le coeur déchiré de mille dou- 
leurs ■ 

Selon' les traditions mythologiques. Hercule passa 
son enfance à Tirynthe, et y lit dans là suite un assez 
long séjour. C’est aussi là qu’il amena d’Espagne les 
bœufs qu’il avait enlevés à Géryon. 

Tùv ftév ip' iSevâpiSe fipaxXj/ïiT? 

Bov<rl irap’ e(Xnréîe<r<Ti , irepippérw eir, Èpvôeiy 
, Ùfian TÛ 6 ts irsp ^oîis ifkaaev eipvpercinrovs 

Tlpnvff els'iepbv, iiaSàs tràpov Ùxsavoio. 

' Liv. II , chap. VTii. 

’ Moschas, Idylle iv, v. 38. 
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Il (Géryon) fui dépouillé de ses armes par la vaillance d’Her- 
cule, auprès de ses bœufs aux sabols fourclius, dans Erydiie que 
la mer environne : le jour où ce héros conduisit ses bœufs au large 
front dans la ville sacrée de Tirytithe, après leur avoir fait tra- 
verser l’Océan, etc. 

Postquam Laarentia tictor, 

Geryone exstincto , Tiryilthius altigit arva, 

Tyrrhenoqae boves in Jlamine lavit lieras, etc. 

. .Après que le héros de Tirynthe, vainqueur de Gé- 
ryon , SC fut arrêté dans les champs de Laurenle et eut baigné 
dans le fleuve lyrrhénien les génisses enlevées à Tlbérie, etc.’. 

Ëlicn dit * : ôri /SaXavovs ApxdSes , Àpyeïoi S’émlovç , 
kStivahi Sè (7vsia,Tipvv6iot Si d^paSas Selirvov elxpv. « Que 
«les Arcadiens se nourrissaient de glands, les Argicns 
«de poires, les Athéniens de figues, les Tirynthiens 
M d’une espèce de. poires sauvages. » 

Tous les détails qui concernent la ville de Tirynthe 
et les constructions cyclopéennes qui s'y voient en- 
core ont été donnés par M. Gell, dans son ouvrage 
sur l’Argolide, et par M. Dodwell, dans son Voyage 
en Grèce. 

La forteresse de Tirynthe est l’un des monuments 
les plus remarquables de l’antiquité. On y a trouvé des 
constructions moins irrégulières les unes que les autres ; 
ce sont évidemment des oAivrages de plusieurs règnes. 
J’attribue à Prœtus la plus régulière, et je considère* 
les ouvrages cyclopéens comme devant dater de la fon- 
dation par Tiryns, fils d’ Argus. C’est en elfe! de lui, 

' Hésiode, Thiog. v. a8g. 

’ Virgile, Énéid. liv. VII, v. 661. 

’ Histoirndxverses , liv. III, chap. xxxix. 
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comino 011 l’a vu plus haut, que cette forteresse tirait 
son nom. TijnivOa Sé r/paa, i(^ oS ità'Ht rb èvofta éyé- 
vero, naïSa Apyou toü Aiès slvat "Xéyouat , suivant Pausa- 
nias et, dans le langage des anciennes traditions, une 
ville avait toujours été primitivement fondée par le 
héros le plus anciennement nommé dans fhistoire de 
la ville. Mais, comme Apollodore etPausanias’ ont 
dit que Tii'ynthe fut l’ouvrage des Cyclopes amenés de 
la Lycie par Prœtus, on a droit d’exiger qu’il .soit prouvé 
que Tirynthe existait avant le règne de Prœtus. Or 
Pausanias, ainsi que nous l’avons déjà vu, fournit cette 
preuve. «Les anciennes traditions, dit-il, portaient que 
« Pirasus avait consacré, à Tirynthe, une statue de poi- 
« rier existant encore de son temps ; elle était considérée 
« comme la plus ancienne de toutes celles conservées 
«dans l’Herœum d’Argos; elle représejitait Junon. » La 
ville existait donc dès lors, et cela s’explique si ce fut 
Tiryns, (ils d’Argus, qui la fonda; si, au contraire, 
Prœtus én avait été le premier fondateur, Tirynthe 
daterait de huit générations plus tard, c’est-à-dire en- 
viron de l’an 1 65 o. Mais tout concourt à nous prouver 
que c’est à f époque de Pirasus, roi d’Argos, ou vers 
1710, qu’il faut placer la fondation de cette ville *. 

Avant MM. Gell et Dodwell, les ruines de Tirynthe 
avaient été décrites par MM. Desmouceaux, Fourmont, 
Fauvel, Pduqueville et autres voyageurs. 

‘ Liv. Il, chap. xxv. 

’ Jiibliolk. iiv. 11, chap. ii, S i. 

^ Lit. Il, chap. xxv. ' * 

* Voir, à ce sijijel, notre Tahleau des SyiichroiiÎMur.s 
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M. Gell dit dans son Argolide ; «Les murs de'Ti- 
« rynthe oirrcnl encore précisément la construction dé 
« crite par Pausanias , dans laquelle des pierres d’une 
«plus -petite dimension sont placées entre les plus 
« grandes , pour remplir les vides et lier, ensemble les 
« diverses parties. )> 

Ce passage n’engage-t-il pas à se demander : Quels 
devaient donc être, à leur origûie, ces murs dont 1e 
voyageur étonné retrouve encore aujourd’imi debout 
les gigantesques ruines, telles que Pausanias les a vues 
il y a bientôt deux mille 'ans? 

XLVII. 

MÜB DE L’ACROPOLE DF. MÏCÈNES. 

Exécuté, d'après tes dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi |iar 

MM. Dodwell , Gell , Smirk, Words-Worth, Fourmont, de Cboiseul- 

Gouflîer, Clarke, etc. 

Mycénes , ville de l’ Argolide; aujourd’hui AorvatAy ou 
KarvatliQs, en Morée. 

On remarque, sur ce modèle, un arrachement qui 
marque l’interruption du mur de la fondation -pélas- 
gique primitive, sur lequel est fondé un autre mur pé- 
lasgique d’un autre style, qui va joindre, à la Porte aux 
Lions, le mur en construction rectiligne de la fondation 
de Persée (modèle n° XLIX). 

Àve>ôow7< Sè ès Tèv XptjTài», xaï cttJôi* rilv és Ap^'os loCvip, 
loTi Muxnvûp épsiitia év àpurzepà. Kal 6rt fxiv IlEp<r£Ù$ êyé- 
vero lAvxrtvâv olxi<rtris, «rotrii» ËXXjtvsï. «En revenant du 
« côté de Trétos pour gagner le chemin d’Argos, on aper- 
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« çoit les mines de Mycènes. Les Grecs savent que ce 
«fut Perst^ix qui bâtit autrefois cette ville célèbre » 

Il résulte, de toutes les descriptioiw faites jusqu’ici, 
que Mycènes avait une acropole et une ville basse. L’a- 
cropoic se composait d’un double rang de fortificgtions 
en constructions cyclopéennes de trois dillérents style* 
savoir ; de blocs de polygones irréguliers bruts à leur 
surface; de blocs de même figure, mais bien joints et 
dont la surface est aplanie; enlin de blocs de même 
forme et de même travail, mais d'une formé plus 
allongée. I.,a Porte destinons et le bastion qui la pré- 
cède sont bâtis de blocs très-gros, de forme quadran- 
gulaire, mais avec quelques anomalies ne cbangeant 
cependant pas le style de la régularité générale dans la 
disposition horizontale des blocs. Il est constaté, par 
les observations de M. Dodwell , que cette porte n’a pas 
été coHstrtijfe par continuation simultanée du.rempart 
auquel elle s’attache; .lÿle manifeste une addition posté- 
rieure au te^ps de la bâtisse du reste des murs, et telle 
qu’on A’en observe pas de semblable dans les monu- 
ments des autres^a^es, où l’irrégularité des polygones 
net cède, qu'à la seuiç nécessité d’élever en matériaux 
quadrangulaires et réguliers les jambages des portes. Il 
est donc constant que la Porte des Lions à Mycènes est 
d’un temps postérieur à la fondation du reste des rem- 
parts, et qu’elle "manifeste l’introduction du système 
régulier des mêmes arts dont le tombeau d’Atrée pré- 
sente le complément le plus parfait. Ces farts cadrent 
bien avec les souvenirs de l’bistoire; car Pausanias a 

* Pausauias, liv. li, clia||^xv. 
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conservé la tradition d’une fondation de Mycènes par uu- ' 
prince contemporain de Phoronée, et dont les ouvrages 
ont dû être dir style de construction adopté H la Larisse 
d’Argos et à la Tirynlhc du fds d’ Argus. 

M\J. Gcll et Do^v^rll s’accordent à reconnaître qu’au 
Ttas, dans la plaine et loin du pigd de facropolc, on 
voit lea^estiges d’une ligne d’enceinte et d’une porte, 
ce qui prouve que la ville basse s’étendait jusque-là. Ce 
mur fut, sans aucun doute* détruit par les Argiens 
quand ils dévastèrent Mycènes. Les Mycénéens, forcés 
d’abandonner leur ville,, se rBtir^ent, les uns à Cléonée, 
les autres en Macédoine. Dès les temps des Héraclides , 
Mycènes était déchue au point que, longtemps après, 
elle n’envoya que quatre-vingts hommes pour 'com- 
battre aux Thcrmopylcs, ce qui fait voir combien était 
faible sa population aii temps de la ^erre des Perses. 

Le nomt>luriel de Mycènes fdtirnlt la preov^dc l’an- 
tiquité des deux villes dont elle était composée. On ne 
trouve aucune trace dTune seconde- fonc^tion'f §1 ce 
n’est celle attribuée à Perlée. \ ^ Jf' 

Apollodore * confirme clairement la différence que 
J’établis entre les monuments de la fondation primitive 
et ceux de la fondation de Pcr.sée. L’auteur grec a 
sans aucun doute conservé les propres expressions de 
quelque écrivain plus ancien, puisque, en parlant de 
la fondation de Mycènes par Perséc, il dit: «Il éleva 
« des fortifications en avant de Mycènes et de Midée , m 
irpOTïixéras xal Mvxrfvas. La propriété de cette 

expression distinctive est de» plus appuyée par deux 

' Bihlioth. liv. II , cfatp. IT, $ 4. 

- * l6 
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passages équivalents de Thucydide, lesquels, sont inter-, 
prétés par le scoliasle dans le meme sens attaché par 
moi aux assertions d’Apollodore relativement aux deux 
fondations successives de Mycénes. 

^ XLVIII., . ' 

AOTRE MtIR DE I.’ACROPOI.E DE MTCÈHES. ^ ' i " 

Kxéruté, comme le précédent modèle ,J*après fes dessina de M. Abei 
Blouet; i^a^iné aussi par MM. Dodwcll, Gdl» SmiA, ^ords-WorUi , 
Fourmont, de ChoUeul-Gouffier, Clarke» etc. 

Ml f 

Cette partie de l’acropole' de Mycène» |'vg|Éde le tom- 
beau d’Atrée.-’ « 

Mvxt)valots (lèv yàp ji (lèv reiyof dXüvflu xccrà rh loyvp^ 
oùx éSvvecTO ùnb kpyeUm) yàp Mtrtà 

Tlpuv6t ùxb TÜp Kvx\ûwani xei)!)ovithofi>) xeaÊ'ÉtidyxtiP Si 
êjikelnovat Mvxtivcüoi riv reé'kiv, htîbtmbinw aipSf tüp 

f- } 

*(i Les Argiens n’avaient pas pu prep<lre la ville 
«de My cènes à force ouverte, dont les murs,* comme 
« ceux de Tirynthc , avaient été bâtis pai' les Gyclopes. 

U Les Mycénéens furent donc obligés de l’abandonner 
0 faute de vivres » x* ’ 

Ot tè Mvxih'a* *fx"**> aixTiiuvov vroïitdpov. 

Et ceux qui habitent Myoènes, la jriHe aux solidés conslruc- 
tion»’. V ^ 1 ^* ^ 

Ëx Mvioivaï Si rét xvxXttitUn. 

« (n était parti) de Mycènesaux maro oyclopéena* ‘ * - v 

H* ^î. 

' pansanias, liv. VIÎI, chap. xxv, 

’ Humère» Iliad. liv. Il» v, S69. 

’ Euripide» //)ki9^nir cado/ir/t*. v. 
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Et nunc quod patrias venlo petiere Mycenas. 

El raainlcnanl qu'ils ont fait voile pour Myccnes, leur pairie 




TinwBS. — Agnosco fratrem. Sustines tantum nefas 
Gestare, tellus? Non ad infemam stjga 


P, O M < 


totgue mergis ? Bupta et ingenli via 
' <s Ad chaos inane régna cam rege abripis ? 

Non tota ab imo tecta convellens solo ^ ^ 

Vertis Mycenas? 

> 

(Thyeste parlant à Atrée.) Je reconnais mon frère. Peux-tu , ô ^ 
terre, supporter un si- grand forfait? Ne ras-tu pas nous plé- * 
cipiter avec toi dans le gouffre des enfers ? Ne vas-tu pas t'en- 
tr'ouvrir pour dévorif dans un profond abîme et le^roi et le, 
royaume? et Mycènee ne sera-t-elle point détruite de fond en '* 
comble avec ses édifices renversés î • 

Mi/xqi'ôiv Sk év Tofs épenriotf xptfvtj té éens KaKou(tévri Hep- • 
aela, xal k.-TpioK xcù râiv ita.lSon> vn6ya.ta. olxoSoptfptcna , * 
ivOa ol Q-rtffcajpoi <rÇtat TÛv yptipdcra») fiaav, x. t. . 

« On vous montre encore, parmi les ruines de My cènes, 

Il la fontaine de Persée et les chambres souterraines où 
« l’on dit qu* Atrée et ses enuÿits cachèrent leurs trésors. 

« Près de 1.4 le tombeau d’Aûfée, ainsi que de tou» ceux 
«qu’.^amemnon ramena après la prise de Troie, et 
«qu’Égisthe fit périr dans le repas qu’il leur-, donna; 

«j’en excepte Cassandre, car les Lacédémonien» qui 
« habitent Amiclée prétendent avoir son tombeau che* 
«eux, et c’était un sujet de dispute entre eux et les 
« habitants de Mycènês*. » 

* Virgite, fc’nfi^Hv. Il,v. i8o. 

’ Srn^qop, Thyeste, trag. acl. V, v. 1006. 

* PaiiftAias, Hv. Il« eliap^xvi. 

16. 
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XLIX. 

• • 

PORTE ADX LIONS FONDÉE PAR PERSÉE (ACROPOLE DE MTCENEs). 

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d'après les dessins de 
M. Ébel Bionet; dessiné aussi par MM. Dodwell , Gell, SmirV, Words- 
Worth, Founnont, de Cboiseul-Goo£Ber, Clarke, etc. 

npdc rdf Mux>|s>ac elfu • Xàiv<r6at 
Ho)(Xoi>t itHiXXat ff , <it tà K.uxXdnroiv jSddps, 

Oo/vixi xavdvi xai rixots :^pfiotT/iéva 
StpeTTrà <ri8i|pm (TvvrpiaipeixTUi wàXiv. 

Je vais à Mycènes ; il nous faut prendre des leviers et des 
pioches pour démolir, au moyen d'un fer recourbé , les murailles 
' élevées par les Cyclopes avec la règle phénicienne , et polies par 
les instruments des tailleurs de pierre '. 

KvxXârwetà r oipévta 
• Tet^éa 

(De sa main il lança un trait) contre les murailles aériennes 
des Cyclopes *. 

^ Ëx Muxslvac Sd rSs xvxXanrlas 

Iltus Àrpétut étf^fure vavêéras vaûv éxarôv. 

Le fils d'Atrée envoya cent navires du port de Mycènes , la ville 
des Cyclopes 


On voit, sur le côté antérieur de ce modèle, une 
peinture qui est un développement calqué sur un vase 
grec, reproduisant l'autel du feu sacré gardé par deux 
lions, comme à la porte de Mycènes. 

A droite est placé un morceau de porphyre vert de 


' Earipide, Hercule furieux, v. g^S. 
’ Id. Électre, v. 1 166. 

’ lé. Iphigénie en Aalide, v. i65. 
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la Laconie, et à gauche un échantillon de la pierre du 
mur et de la roche de l’acropole de cette ville. 

Mtoci/va; Si Kpyeïot xaSeTKov thrà \r\kOTvalaLS. tlavxp^tôv- 
Tcov yàp tSn> kpyetuv xorà rilv 'iitwpmtlaai toS Mt/Sov , 
Mvxtjvaîot iréfxirovo'iv êf QepitomXas bySotfxovra &vSpa.s, oî 
S.oxeSat(utvloit pnévyov toü ipyou. Tovro tjveyxev 6'Xe6p6v 
a<^ttTt t 6 Trapo^vetu k.pyeiout. \eiiterau Si 6ptù>s ^ 

Srt xaï tou ireptSéy.ou, xai ^ itvKrfyJotnts Si ÿpetrtrfxoffiv 
aïkfi. uLes Argiens détruisirent Mycènes, et ce fll|[se- 
« Ion toute apparence] un mouv^ent de jalousie qui tes 
« y poussa; parce que, tandis qu’ils regardaient de sang- 
« froid l’irruption des Perses et qu'ils démeuraient dans^ 
fl l’inaction , la ville de Mycènes,envoya aux: Thermopyles 
« quatre-vingts hommes , qui partagèf^nt avec les La^- 
<( démoniens la gloire d’une des plus belles actions qui 
«se soient jamais faites. Les Argiens, piqués de cet» 
« affront, résolurent de raser la ville. Cependant il reste 
«encore des ruines de son enceinte, entre autres une 
« porte sur laquelle' il y a des lions *. » 

A Mycènes , la roche de lilpcropole est encore couron- 
née du mur cydopéen dont Euripide comme nous 
venons de le voir, désignait ainsi 1^ situation supérieure : 
KuxXanrci^ t' oipivia ^ ^ -j# 

^ 

Ce ne fut pas là sans doute la partie de la ville qu’Ho- 
mère caiactérisait par l’épithète svpvâyvia, aax larges 
mies; il voulait donc parler alors de la ville inférieure, 

» 


' Pautanias, liv. II, cbap. XTi. 
’ Élrctrr, V. 1 166. 



246 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

dont les murs, détruits jusqu'au niveau du sol, sont de la 
même construction que le trésor d’Atrée et la Porte aux 
Lions fondée par Persée, d’après le témoignage du bas- 
relief de l’autel du feu sacré qui la décore. La raispn de 
la forme du nom pluriel de Mycènes, maintenant et de 
nouveau fondée sur les deux différents styles de cons- 
truetion de ses murs, aurait dû être pressentie par les 
commentateurs de Virgile dans cette seule expression 
plurielle Agamemnoniasque Mycenas ; mais la critique his- 
torique commence seulement à s’éclairer sur ce point à 
l’aide des modèles comparés d’architecture pélasgique, 
lesquels rendent aujourd’hui palpable la solution de 
bien des doutes auparavant privés de tout moyen de 
démonstration positive et technique. 

Sur le revers de ce modèle. On voit en relief une 
image de YAtschdan ou vase du feu sacré, moidé sur 
notre camée de calcédoine saphirinc. , < 

Le socle nous offre une construction en appareil grec 
de la plate-forme des édifices de Persépolis, des^ée 
en i83o, sur les lieux, par M. Stewart, négociant an- 
glais. Cette construction a été représentée sur une plus 
grande échelle au n° LXXVI , et j’y ai joint quelques 
témoignages. 

Sur le même côté ,' on trouve un basrrelief portant 
les noms d’Âgamcmnon, Epeus et Talthybius; au-des- 
sous on lit : 

«Réduction faite d’un bas-relief en style éginétique, 
du Musée royal , avant qu'on en eût effacé la chimère. » 

Ore leo , lergot/ue caper, potlremaque seqtem , 

Bellua tergemino miltit ah oie faces. 
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Lion par la gueule , bouc par le dos et serpent par les extré- 
mités , ce monstre lance des flammes par sa triple gueule 

On trouve encore, sur ce côté du modèle, la tête et 
le pied d’un mage, aveo<ces mots : <■ 

U Moulé sur un des mages du bis-relief de Persépolis , 
reproduisant l’art antique^ aqtaut que la oonstruction 
de la plate-forme représente le troisième stjle, com- 
parée à la régularité constante de l’appareil persan 
qu’on observe sur les autres monuments de la Perse. » 
Sm- le plan du socle, j’ai placé un fragment de la 
rocbe du poudingue même de la porte de Mycènes , où 
l’on peut voir combien est mince la patina opérée par 
trois mille deux cent vingt-quatre ans d’antiquité. - 
La lace du socle porte l'empréinte de trois-^^s^s 
de rois sassanides, ayant pour type l’autel du feu sacré 
gardé par les mages. On y voit enfin un fragment de la 
pierre du bas-relief des lions de Mycènes et un autre 
fragment de la' pierre du bas-reüef de Persépolis. 

L. 

l'AHTie INTERIEURE DE LA PORTE AUX LIONS ( AaU>PO(.E || 
DE MTCÈNES). 

lùécuté, comme les deux précédents modèles, d'sprès les dessius de 
M. .\bel Blouet; dessiné aussi |>ar MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words 
Worth, Fourmont, de Choisenl-Gouffier, C)arke,'etc. 

Ce modèle représente ^ A , l’extrémité du mur cyclo 
pécn de l’acropqle, fondé par Mycénée Vers l’an 1700 
avant l’ère vulgaire; il est en blocs calcaiies; B, la fon- 
dation de Persée, vers l’an i 3 go avant la même ère, 

‘ Voye* TAnlhologic lalinc.lis. V, éjtig i65. 
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par assises presque rectilignes en blocs de poudingue, 
c’est-à-dire de eailloutages routés et ensuite agglomérés; 
Cf ta restauration d’une brèche, 

^tiyevt it6y.iv xtl^t itaîSat Sitdprwa 

xa\ JAévauva, ^irdfmivos Sè itatt Muxqvevs hs MvHifvat 
bnim. «Phégée (firère dePhoronéei et fils, comme ce 
« dprnier, d’Inachus) bâtit la ville de FHbégès; U eut deux 
«fils, Sparton et Messon. De Sparton naquit Mycénée, 
« qui fonda My cènes » 

M. Dodwell, dans son Voyage en Grèce, et M. Gell, 
dans son Argolide , donnent de longs détails- sur la cons- 
truction de cette porte célèbre. Selon M. Dodwell, sa 
hauteur est de cinq mètfts trente centimètres environ , et 
sa largeur, dans la partie supérieure, de trois mètres; le 
linteau a quatre mètres quatre-vingts centimè^es de lon- 
gueur, deux mètres de largeur et un mètre vingt Centi- 
mètres d’épaisseur; le bas-relief des lions a trois mètres 
quarante centimètres de largeur à sa base, sur deux 
mètres quatre-vingts centimètres de bauteuT et soixante 
centimètres d’épaisseur. L’espace de la place qui borde 
la porte a neuf mètres et demi de largeur, et environ 
quinze mètres et demi de longueur. 

Les deux voyageurs cités, en ps^ant de ce bas-relief, 
le plus ancien et même le seul monument connu de la 
sculpture en Grèce avant la guerre de Troie, s’accor- 
dent à y reconnaître un emblème du culte du Soleil en 
Perse; ce qui révèle entre Mycènes ét Persépolis Æm 
rapports confirmés par les textes cités à l’article LXXVL 

y 

' Le scoliaste d'Euripide, lur la tragédie d]P>vj(«, V. iiSi. 
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LI. 

HEROEUM Oi: TEMPLE DE JCNON, PRES DE MYCENES. 

Elxéculé, comme les quatre précédents modèles, d'après les "dessins de 
M. Abel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words* 
Worth, Fourmont, de Choiscul-Goufller, Clarke, etc. 

I 

Les restes formant le mur de la terrasse orientale de 
l’Herœum ou temple de Junon, près de Mycènes, ont 
été décrits par la plupart des voyageurs cités à l’article 
du n“ XLVIl, et particulièrement par M. Fourmont 
dans son Journal. 

Mi/xw'âv Sè év àçicntpf. itétne i7té)(ei xaî Séxa irrdiSici rb 
Ùpcüov. Sè xari Ttjv ôSàv SSa>p È'bevOépiov keiXov/ievov 
p^pdifTai Sè otÙT^ irpbt Kodâpena aî nepï rè iepbv xeù M tüv 
dtfO'iân' éarâÛTW àno^prltam. Atlrà Sè rà lepàv è(Tuv iv 
paXarrép^ tift Ei!€o/(X$..<( Le temple de Junon est à quinze 
« stades (uq peu plus d'un quart de myrianiètre) de My- 
u cènes , sur la gauche. Le ruisseau Eleuthérius coule le 
«long de la route :'son eau sert aux purifications des 
« prêtresses qui desservent le temple et président aux 
« sacrifices secrets. Le temple est situé dans la partie 
M inférieure du mont Eubée'. » 

Ce voyageur grec nous apprend aussi'' que Tà Sè 
ipos TOÜTO àvoptdlovfftv E£êo<av, TJyovres kxnsplann yevéer- 
Bat tÿ) ^vyanépas , Eôëoiav, xai TlpéavfUiav , xa.) 

kxpaüfv, elveu Sè a^is rpoÇoùs rift -tipag , ....... «Les 

« Argiens appellent Eubée le mont sur lequel le temple 
« est bâti, et disent que le fleuve Astérion eut trois filles, 


' Pausauias, liv. Il, chap, xvii. 
* Id. ibid. 
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« EuWe , Prosymna et Acræa : toutes trois furent nour- 
<1 rices de Junon. » Acræa donna son nom i la montagne 
qui se voit en face du temple , les alentours reçurent le 
nom d'Eubée, et Prosynp^a transmit le sien à la plaine 
étendue au pied du mont. L’Astérion coule au bas du 
temple et va se perdre dans un gouffre. Sur ses rives croît 
une plante à laquelle on donne aussi le nom d’astdrion; on 
en pare l’autel de la déesse , on fait avec ses feuilles des 
couronnes qu'on lui dédie. Eupolème d’Argos a été, dit- 
on, l’architecte de ce temple ; l’édifice est orné de colonnes 
au-dessus desquelles on a représenté, d’une part, la nais- 
sance de Jupiter avec le combat des ieux et des géants; 
de l’autre, la guerre de Troie, la prise et le sac de cette 
ville. Devant la porte d’entrée du temple sont des sta- 
tues de femmes jadis prêtresses de Jtmon, et celles de 
qtielqùes héros, au nombre desquels est Oreste! 

Callithya , fille de Criasus , fut la première prêtresse 
de cet hiéron de Junon '. 

KiytrtAi Sè ïleipatf ô npürof KpyokiSos flpat lepèv elffd- 


ftfyot, Tiff imnoZ Boyarépa Ka»49uav lepàv »ocTaimhas, éK 
râv irepl TipoiSa SévSpani iyjtynv refuh eÔKréeaiop, âpos 
éydXfjut iiop^ôitTcu. u On dit que Peiras | frère de Criasus), 
«éleva le premier 'un temple en l’honneur de Junon 
« d’Argos ; U en donna le sacerdoce à Callithya sa nièce, 
« et fit servir une grenade sauvage , cueillie aux arbres 
i< de Tirynthe, pour figurer la déesse*. n ■ 

I • 

' Voir, i ce tujet, notre Tableau «ynebrouique. 

’ Plutarque cité par Eusèbe , Pripar. hang. liv . Ill , cbap. riu. 
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SUBSTRUCTION DE L'IIERCEDII OO TEMPLE DE JUNON , PRES DE 
MYCÈNES. 

Exécuté, comme Jes cinq précédents modèles, d'après les dessins de 
M. Abel Blonet ; dessiné a'ussi par MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words- 
Worth, Foormont, de Choiseul.Gonflier., Clarke, etc. 

âpiTP éeiia) ^^pwTÔâpopov, if» réxs Pehj, 

Kdcaténtv ^aafKetav, inttipox»» elios 
2>;s>àc iptyioimoio wujr/vi/rnr» i^o^àv t«, 

Hvtpifv, fiv Ttivtst pixapes xxrd paatpàv ÔXuptrop 
kiàptvot Tlovan, bp&s Aii rtpmaupaivu. 

Je chante JunoD, assise sur un trône d'or, lille de Rhéq, reine im- 
mortelle, distinguée par une beauté suprême, sœur et épouse de Ju- 
piter qui, par le bruit de son tonnerre, épouvante les humains; elle 
est environnée de gloire; tous les dieux la vénèrent dans le vaste 
Olympe, à l'e'gal de Jupiter qui tient la foudre en sa puissance '. 

Tà Sè &yabfia Tris flpas M S-pâvou xcfdqrai pLsyéôet ptéya, 
yjpuooü pèv xai iX^oanos , HoTdixXshou' Sè ipyov ftrçort Sè 
ol (rréÇavos XcéptTas ix'^ ùpas ên^ipyourptévas , xa) TÔiv 
Xtipüv rp ftèv xaprirèv ^épet paiâs, rfi Sè aKnwrpoy. Td yh> 
oJv is Ttiv potàv [àmopptrtlmpos ydp étrrtv b ’Xbyos) à^elaBtu 
pot. « (Ejj entrant dans le temple on voit) Junon assise 
«sur un trône; sa statue, d’une très-grande proportion, 
«est en or et en ivoire; elle a été faite par Polyciète. 
« Elle porte une couronne sur laquelle sont figurées les 
«Grâces et les Heures; elle tient une grenade d’une 
«main et un sceptre de l’autre. Ce que l’on dit au su- 
«jet de la grenade étant un mystère, je ne dois point 
« en parler ici*. I) 

‘ Homère, Hymne à Junon, 

’ Pausanias, liv. Il, cliap. xvii. 
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Quelques auteurs ont pensé que l’antiquité païenne 
avait conservé en Junon un vestige du souvenir d’Ève 
de la Bible, à cause du fruit qu’elle tenait à la main, 
et parce quelle présidait aux mariages. 

LUI. 

MllH ET PORTE DE MIDEA. 

KiQcuté d'après les dessins de M. Fauvel. 

■Midea, ville de l’Argolide; aujourd’hui Metzo, en 
Morée. 

Of Te ToXutfrd^Xov Kpvtjv 4f;^ov, ot ■ce MiSeisv. . 

-Et ceux qui habitent Arnée, riche en raisins; et ceux qui vi- 
vaient dans Midea'. 

Selon Pausanias* Midea échut eu partage à Prœtus 
avec Tiry utile, li une époque qui correspondrait à l’an 
i45o avant l’èrc vulgaire. Le même auteur’ rapporte 
qu’Hippodamié , femme de Pélops , se réfugia à Midea , 
ville de la campagne d’Argos , lorsque Pélops la pour- 
suivait pour lui faire expier le meurtre de Chrysippe. 

Livre VIH, chapitre ^7 du même auteur, Midea est 
comptée avec Tirynthe, Hysies, Ornées, Mycènes, 
parmi les villes que les Argiens détruisirent. 

Midea est située sur la route de Nauplia à Épidaure ; 
ses niurs sont en construction cyclopéeniie du deuxième 
style, et parallèle du troisième style,' ayant des tours, 
les unes carrées et les autres rondes, selon M. Dodwell. 
Apollodore dit qpe Persée la fortifia. L’époque de Persée 

' Homère, lUad. liv. H, v ^07. 

* LiV! Il , chap. XVI. ' 

* Iaiv. VÎ, chap x\. . » . • 
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étant fixée à l’an iSgo, le règne de Prœtus doit dater 
de l’an 1 4^2 0 environ, en supposant qu’il ait commencé 
à régner à trente ans; et, comme ce fut à cette époque 
que Midea lui échut en partage, la fondation originaire 
de l«tte ville est nécessairement plus ancienne, et se 
rapporte, comme l’indiquent les murs cyclopéens qu’on 
y a remarqués, au temps des plus anciennes constnic 
tions de cette contrée. La même diversité de style s’ob- 
serve à Mycènes. Le bas-relief ^ représente l’autel et 
les deux lions est entouré de pierres parallélipipèdes; 
c’est la construction caractérisant les travaux attribués 
à Persée. , ■ 

LIV. 

MDR DE L'ACROPOLE DE NAUPI.IA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi par 
M. Woids-WorlB. ' 

Naupba, port de mer de l’Argolide; aujourd’hui 
NaupU ou Napoli di Rontania, ville de la Morée. 

Ses habitants, dans l’origine, étaient venus d’Égypte 
avec Danaüs, pour déposséder Gélanor du trône d’Ar- 
gos, vers l’an i Sio avant l’ère vulgaire. 

Au temps de Pausanias, la oitadelle de Nauplia était 
déserte; il ne restait debout que quelques fragments 
des premiers murs. 

âo-fltv Si ol NatwTrAieî* (éiuiï Soxeîp) klyvnrrtoi rsk 7 ra>cMé- 
repa* mpayevifùvot Si époü Aavoÿ voiKrlv ét tiv ÂfyoTJSa, 
{hrepov yeveeüt rptaiv thrà NawjrX/ou rov k.ycu(uivtis xa.tyin.is- 
Oriaav èv Nm/wX/a. «Ceux qui habitèrent Nauplia dès 
«Torigine étaient, selon moi, des Égyptiens venus avec 

« 


s 

*• 
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« la flotte de Danaüs s'ét^lir en Ai^olide; ensuite, après 
w trois générations, Nauplius, fds d’Amymonc, amena une 
iinfüvelle colonie dans cette ville ;‘][elle fut dès lorsap- 
« pelée Nauplia, du nom de son nouveau chef] » 
MeTii Sà AaxeSaJftova ir6\tf ^orl» Apyof, xal iv aihfl Neev- 
wX/a wéXiî, xaï^fàfp. Èi> (utroyalaf Sè K.\sA>cu,Meà Mv- 
xnvat, xoà T/puvftï. «Après Lacédémone vient ville 
«d’Argos, sur le territoire de laquelle est la ville de 
« Nauplia et son port. Au centre de la contrée s'élèvent 
« Cléones , Mycènes et Tirynthe *. » •• 

Les constructions pélasgiques de Nauplia ont été dé- 
crites par M. Fourmont’, par M.” Dodwell* et par 
M. Scrofani, voyageùr sicilien. 

Les murs de cette ville et ceux de la Palamide, qui 
en est l’acropole , sènt en construction cyi^opéenne; on 
monte de la ville à la Palamide par un chemin cou- 
vert et_ formé, de pierres énormes, adossées en ogive 
comme celles qm couvrerit le <memin conduisant du 
monument de Délos au sommet du mont Ginthus ; et 
comme celui montant à la Larisse d'Argos; ce qui dé- 
montre que les Constructions de ce genre müitaire ap- 
partiennent à la même antiquité. 

• ’ 

‘ Pauaanias, liv. IV, chap. xxxv. * 

* Scylax, Périple, Ai^os. 

^ Pag. 189 (le aoD Journal. . 

' Trun. II, pftg. 147 de son Voyage. ' 
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LV. 

MUB DE L'HIÉRON D'ÉLECSIS, EN ATTIQDE. ^ 

\ 

. Exécuté d'après les dessins de M. Fauveli dessiné aussi.^iâr MM. de 
Choiseui*<jouIfier, Words-Worth, etc. 

Éleusis, ville de l’Attique; aujourd’hui en ruines, au 
lieu dit Lefsina, en Livadie. 

TlpHroP TQ$ Àmx$s ËXstxric, o3 lepbv ^rjfurtpàt iirri 
*«l TEÎXO*- « La première ville de l’Attique est Eleusis, 
« où l’on 'voit un hiéron de Gérés et un mur d’en- 
II ceinte L» 

Clyvyos ÈXeiKTÎva ëxricre. «(Du temps de Phrofonce 
« second roi des Argiens) , Ogygus fonda Éleusis » 

Tardaqae EUnsitlm matris volventia phustrà, * 
TribuhufÊC, traheæqu», et iniqao pondéré rastri; 

Virgea praterea Celei vilisqae inpellex, 

Ariateee cratet, et myttica vannas lacchi. 

Les lourds chariots de la déesse d’Eleusb;'des rouleaux fer- 
rés, des traîneaux, des herses et de pesants râteaux; puis les 
ouvrages d’osier, meubles peu chers, inventés par Célée-, le.s 
claies d'arbousier et le van mystique consacré à Bacchus’. 

llavSiani ^oixrtKeuaev • é<^ oJ Atiistfrvp xal Aiéwtros tU 
Ttiv krrixrlv ifXdov. 'ÀXXd ^tfpLtnp» pÀv.Ke'Xebs sis ti)v É^eu- 

7Ïva ùneSéZsero Aié»oooi> Si txAptos , xal "KixfsSdvei 

Trop’ ttùroâ xktipLa dpiviXov, x. t. "K. n Sous le règne de Pan- 

<c dion , Gérés et Bacchus arrivèrent en Attique \ 

«Gérés fut reçue à Éleusis par Gélée, et Bacchus par 

^ Scylax, Périple» Attique. ^ 

‘ Eusèbe, Cèron. liv. I, chap. xxvn. 

^ Virjÿlc, Géorÿ. liv. I, v. i63. 
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«Icare, qui reçut de lui un cep de vigne et apprit l’art 
Il de fairp le vin , etc. *. i> . ^ ^ ||* 

Célée itait roi d’Éleusis.et père de iTriptolème ; Gé- 
rés-, à laquelle il avait donné l'hospitalité, reconnut ce 
service en enseignant l’agriculture ^ |on ûis. 

Per ordinem deinde saeccssionis regn^m ad Erechtheam 
descendit , sub qao framenti sath apud Eleusin à Triptolenw 
reperta est. « Ensuite , par ordre de succession , le trône 
Il échut à Érechtée, sous lequel l’art de semer le blé fut 
«découvert à Éleusis par Triptolèmc^. 1 ) 

Il est prouvé par les marbres d’Arundel, que, plus de 
i5oo ans avant l’ère rijilgaire, Hyagnis de Plirygie in- 
venta des nomes pour la fête de la mère des dieux , de 
Bacchus , de Pan , etc. ^ » 

Eleuàs, ville voisine d’Athènes, était beaucoup plus 
ancienne qnc cette dernière; mais les Athéniens fini- 
rent par la subjuguer. Pausanias rapporte que : Fei«- 
(tévtrt ÉXra<riv/o« pdy'qs rtpbs \6v*atous , àrtiQave pèv 
ÈptxOeùt kfftivcUuv iSatriXeùs, iitéScLve Sk IppulpaSos à Eù- 
xaTOLhjovrai Sè éir't To7a-Se rhv Tt6\epx)v, ds ÉXswri- 
vîovs, és Ta (ï>Aa KOtivaiaiv xamixbous 6vrat', iSla rù>s7v 
T^v TeXerilv rà Sk lepà. roTv 3-eoTv ECftoXwos xol al Bvya- 
ripes. SpwTtv ai KeTiSov. « Dans un combat que se livrè- 
ii-rent les Athéniens etles Éleusiniens, le roi Érechthée, 

U et immaradus , fils d’Eumolpe, furent tués, [chacun à 
• « la tête de ses troupes]; la paix se fit ensuite aux coudi- 
« tions suivantes : que les Éleusiniens seraient à l’avenir 


' Apollodorc Biblioth. iiv. III . cbap. xtv, S 7. > 

* Justin, Mist. Iiv. II, chap. ti. 

^ Voir les Mémoires de l'Académie des loscriplions, tom. XV, p. 309. 
V 


Digiltzed by GtM‘»glc 


TROISIEME partie:. 


257 


« soumis.aux Athéniens, qu’ils demeureraient cependant 
« en possession des mystères de la déesse , et que le sa- 
« cerdoce ,de Cérès et de Proserpine serait conservé à 
« Eumolpe et aux filles de Célée *. » 

ii'Xevdlva. Sè flpcM, oS zriv ir6Xiv bvopÀ^ovatv , oi ftèv 
ÈpfioC iratSa eîvou xa) Aae/pas Ùx^apml ^vyaTpèt TJyovat, 
to7s Sé è<ru irenoitipéva Cîyvyov eîva.i ttartipa. « Au reste , la 
«ville d’Éleusis a pris son nom du héros Élcusis, que 
« quelques-uns croient avoir été fils de Mercure et de 
«Daïra, fiHe de l’Océan; d’autres disent qu’il était fils 
« d’Ogygus Il 

Élcusis fut fondée, selon Eusèhe’, par Ogvgès. l’an 
lygo avant l’ère vulgaire. L’antiquité de cette ville re- 
monte à cette date par la succession des faits suivants; 
Éleusis fut prise par le Thrace Eumolpe; elle avait été 
réunie par Cécrops au gouvernement d’Athènes, l’an 
1 583 *. Suivant Stràbon*', il faut ajouter à cette suppu- 
tation les deux cents ans pendant lesquels f Attique fut 
déserte, ce qui conduità l’an i ’783,date très-rapprochée 
de celle assignée par Eusèbe. 

L’enceinte de murs cyclopécns observée à Éleusis par 
tous les voyageurs est en grandes pierres bien taillées 
et bien jointes. Elle a été décrite par MM< Chandler, 
Fauvel, Leake, Pouqueville, Dodwell, etc. M. Fauvcl, 
dans sa lettre du i4 décembre i8o5, insérée dans le 
Magasin encyclopédique de mai i8o6, nous a|iprend , 

' Pausanias , Uv. ) , cliap. xitxTiii. 

’ Ibid. 

^ Chroniif. liv. [, chap. xxvii. ^ 

' Voir notre Tableau des synchronismes. 

^ Géo^r. Üv. IX, pag. 396. 
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entre autres particularités, que l’enceinte du tçmple ou 
hiéron de Vénus a deux cents pieds (soixante-cinq mè- 
tres) de circuit; c’était le reposoir des processions d’É 
leusis. 

LVI. 

MUR DR RIIAMNUS, EN ATTIQUR. 

Exécuté d après les' dessins de M.>Words-Worth ; dessiné aussi par 
M. Cockereli, etc. 

Rhamnus, ville de l’Attique; aujourd’hui- Taoro-Cos- 
tro, en Livadie. 

Mapaô^vos Sè <rr»Sious (laXtirra é^tlxoïna. dvéx.^i PafÂVOvs 
TQV Trapà ^(ùicuraav lovaiv éf Ôpùnr6v. Kol ai olvij- 
tr^ts iifl ^<ùÂa<Tf toit dvQpwrott eiaï, fuxpèv Sè ànà S-a- 

yJiffffits &VU, iattv iepàv, etc «A soixante 

«stades (plus d’un myriamètre) de Marathon, en allant 
« le long du rivage vers Orope , l’on trouve Hhamnus. 
U Les habitants ont leurs maisons sur le bord de la mer; 
« non loin du rivage, en remontant, on trouve le temple 
«de Némésis, etc. * » 

On dit qu’Érechthée,, roi d’Athènes, éleva dans le 
temple de Rhamnus une statue à Némésis vers l’an 
i44o, ce qui suppose le temple d'une date plus an- 
cienne. A une époque postérieure, Agoracrite, sta- 
tuaire et disciple de Phidias , plaça dans le même temple 
une autre statue, estimée par Varron la plus belle qu’il 
eût vue. 

On remarque à Rhamnus, sur le mont qui domine 
la forteresse, une enceinte et des tours carrées du troi- 

’ PaiiMoias, liv. I, chap. xxxiil 


Digitized by Googic 


TROISIEME PARTIE. 


259 


sième style pélasgique. M. Fauve! y a vu aussi les ruines 
d’un temple en construction cyclopéenne du deuxième 
style; selon M. Dodwell*, c'est une cella en polygones 
irréguliers bien joints et bien polis. M. Fauvel a lu sur 
un siège de marbre ces deux mots gravés : Paixvovs 
xoafitlTtis, On voit encore dans le même lieu uç temple 
en construction pélasgique à joints latéraux inclinés. 

L’enceinte de tours carrées et la cella, de même cons- 
tiuction que ces tours, ont été décrites avec les détails 
les plus complets dans les Antiquités de l’Attique , par 
la Société des Dilettanti , ouvrage traduit en français 
par M. Hittorf. 

LVll. 

MUR DE TOMBEAUX À ANAGYRtlS. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Words^ 
Worth. 

Anagyrus, ville de l’Attique; aujourd'hui Amgy- 
ronte , en Livadie. 

kvayvpoüt SijiAOf «Anagyre, hour- ^ 

« gade de la tribu Érechtéide » 

Àvayvpaerloit Sè ftvTphi-BtÜP lep6v, «Il y avait dans 
Anagyre mi temple de la mère des dieux » 

Strabon fait aussi mention de ce petit pays de l'At- 
tique , au bvre neuvième de sa Géographie. 

Les ruines d'Anagyrus ont été décrites par le doc- 
teur Chandler'*. Il y a trouvé une inscription portant 

' Tom. II , pag, 1 7 1 de son Voyage. 

* Étienoe de Byz. Géojr. 

^ P,usanias, liv. I, cbap. xxxi. 

' Tom. ni, pag. 3d8 de son Voyage. 

>7- 
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le nom de la ville. Selon lui, ses murs sont en incer- 
tam; mais, comme -il se sert de la même expression 
pour caractériser la construction du temple de Vénus 
près de Pécile, reconnue pour être cyclopéenne, et 
que, d’ailleurs, on sait bien aujourd’hui que, dans toute 
l’étendue de la Grèce, il n’existe pas un seul mur de la 
constmction appelé par Vitruve incertain, moellonnage 
cimenté dont les Romains seuls ont fait usage, je crois 
être en droit de conclure que les murs d’Anagyrus sont 
absolument cyclopéens. 

LVIII. 

MOa.DE CHÉHOKÉE, EN BÉOTIE. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwel) ; dessiné aussi par M. Words- 
Worlh. 

'Cbéronée, ville de la Béotie; aujourd’hui Kapréna, 
en Livadie. 

Âpi'q, iréXiï SeaffaXlets , à(p’ ifs divSfuunai xarà (tetotxlav 
xa) év Bo<arr/a Âpiur ' vüv XaipeSveia xcù^neu. ull y avait 
«une ville d’Amé en Thessalie, dont le nom passa à la 
«ville d’Amé en Béotie, après la transmigration; mais 
« celte dernière s'appelle maintenant Cbéronée *. » 
f Homère cite cette ville par son ancien nom, dans le 

le passage suivant : 

OtTe vo\wrtHpvKov kpvrjv tx’"’ 

Et ceux qui habitaient Arné, fertile en raisins* 

\e€aSéùn> Si ixovreu Xaipoweîs* éxa"Ke7ro Si if ■xS'Xis xal 

* Thucydide, Hist. scholiaste sur le liv. I. 

’ Uiad. liv. n.v. 507. >■ 
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TOVTOis Xpvti Tè dp)(aîov J^i/yorr/pa Sè tlvtu 'ïjéywariv K16- 
"hov T)}»' Apvriv, flbrà Sè'raÛTVs tCktiBiivau tuù érépav it> 0eo^ 
<7(ù.ia ■n6\tv rà Si vSv Toït \<upù)veC<Ttv 6vopa yeyovévat 
àitb Xatipaivos, 6v Xvé’XXùwSs <paunv elvau, pntépa Si etùrov 
Stjpiù riv <W>ai<TO* eJvai. Mapnpeï Si xai 6 tà ivt) jàs 
yteyahas floias vottfffas * 

<t>0Xx; S' iimjtev xovptjv xXeitov (oXiou 
Asnrf^/XtTV' fp> 3’ eliot ÙXvyiTciÜe<T<Ttv bpoirj, 
l' iiii A' i>/ t> ol vlàv ivi firyépoiaiv irocrev, 
tiriptb t’ eisth) IxAr/v Çhistrai aeXijvrtt. 

Hjjpà» î’ kvéXXtovot iv àyyuoivifai ntawatt 
reivaro Xaipcovoe xporepàv fiévot hnroSipoio. 

Ouvpos S’ èirKTtàfxevot (iiioï Soxsïv) XatpcSpeiav re vSti 
xal As&iSetap xaXovfidvas , 6pù)s toTs apyalots éyjprlcraro 6vi- 
fuuTiv ét avràf, xaBéai *«l kJyvmov rbv itoTctpJbv elitev, où 
NeTXor. « L<îs Chéronéens sont limitrophes des Léba- 
«deens; leur ville se nommait anciennement Amé. On 
«dit qu’Arné était fille ifÆolus, et qu’elle avait donné 
« son nom é une autre ville dans la Thessalie. Chéronée 
« a pris celui quelle porte maintenant de Chéron , fils , 
« à ce qu’on prétend , d’Apollon et de Théro , fille de 
«Phylas; on en cite pour preuve les vers suivants du 
«poème intitulé Les grandes Eaées : Phylas époasa Lipé- 
Hphile,Jille de l’illustre lolas , et non moins belle que les 
U déesses de l'Olympe; elle lui donna un fils, Hippotès, et 
« une fille, aussi éclatante que les rayons de la lune, la belle 
« Théro, qui conçut, entre les bras d’Apolhn, Chéron, le vail- 
ulant dompteur de chevaux. Homère, quoiqu’il sut bien, 
«je pense, que ces villes s’appelaient déjà Chéronée et 
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« Lébadée, s’est cependant servi dés anciens noms pour 
« les désigner; c’est ainsi qu'il a employé le nom d’Égyp- 
« tus pour c^ui du Nil *. » 

Le nom de Ghéronée est célèbre dans l’histoire par 
trois événements : i° par la victoire que les Béotiens 
remportèrent sur les Athéniens près de cette ville , l’an 
44y avant l’ère vulgaire a° par celle que Philippe, roi 
de Macédoine, y gagna sur l'armée des Grecs, en 338 
avant la même ère’; et 3° par la naissance de Plu- 
tarque, dont la vie et les écrits jetèrent tant d’éclat sur 
sa patrie. Il se fait gloire d’en être originaire, puisqu’il 
intitule ainsi la lettre d’envoi de ses Vies des hommes 
illustres : ïtXoûrap)(pf Xatpan/eùs Tpaïcwep cahoxpccropi. 
Platar^ae de Chéronée à Trajan, empereur. 

' Éx Oo(v/xif; àbtixoïiévani is Ttjv vüv Bo(aKr/qt> xaikeoplvriv 

)(éptiv « Ceux qui peuplent la région maintenant 

« appelée Béotie étaient venus de la Phénicie » 

Chéronée a été décrite par M. Dodwell’; M. Leake 
la cite dans son Introduction à la topographie d’Athènes. 
Le mur en talus , bâti en pierres parallélipipèdes , qu’on 
y voit, date, selon M. Raoul-Rochette , de la fondation 
de cette ville, laio ans avant l’ère vulgaire. La cons- 
truction régulière qui y est jointe paraît être la fonda- 
tion de Chéron, fils d’Apollon, suivant' Plutarque. 

* PauMiiiAS, IW. IX, cbap. XL. f 

* Voyci l>io<lore de Sicile, llui. liv. XII, S 6, p. agS. 

^ îhià. liv. XVI, S 86, p. 555. 

‘ Hérodote, Hisi. liv. II, $ 4g. 

^ Tom. 1, p. aso de son Voyage. 
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1 

LIX. 

MUK D'OHCHOMÈNE, EN BEOTIE. , 

Exécuté d'après les dessins de M. Words-Worth. 

Orchomène, ville de la Béotie; aujourd'hui Scripous, 
en Livadie. 

or î’ kinrXtjiôva vcûov, Ùpxplievàv MtvieUm, 

Et ceux qui habitaient Asplédon, et ceux qui vivaient dans 
Orchomène , patrie des Minyens 

01 ^évsàv T* ivéfiovTO xoi Ôp;^opavèv sroXvpi^Xov. 

Et ceux qui demeuraient à Phénée et à Orchomène abondante 
en bestiaux*. 

Toü épout Toü Safpuertlou itéfxtv ien\v et rit 

ÉXXtfo-tv ilXXn itékis éni^avitt xal aüxn is S6^. EvSaifjio- 
viaç Sé itore irai (ti-yurtov ■apoayOelo’av IffxeXXev &pa ùaoS^str- 
Oa.1 aÙJH xa) rccirriv ov vroXû ti àiroSéov 4 MuxVvoa ae xal 
SffKop, Ilapi Si rüv louâha it», irabaa xtù futipo- 

vsiowTtv. KvSpia -apôhov ivtotü6a Httveiov •aeüSa roS TroraptoC 
'Xiyovffiv iaoixttffot , xaï éah aoùaou aiv yüv k.vSpyitSa bvo- 
(laoÿijvat^. Tlapaytvoftivov Si cSt aùvh» kBipamoi, dcaévufu 
rfj* ouToû kOdfmvTi Trfv te «epl \etipû<rtio» yâipavf xaù tiv 
vSv Kopoiveicai xa.) k’Xiapalav. « De l’autre côté du moût 
» Laphystium est Orchomène, ville célèbre -dans la 
« Grèce s'il en fut jamais. Parvenue au plus haut degré 
«de prospérité, elle devait finir par éprouver le même 
« sort, ou à peu près, que Mycènes et Délos. Voici ce 
« que l’on raconte de ses antiquités: le premier qui vint 

' Homèir, Iliad. Uv. II, v. 5i i. , 

* Ibid. V. 6o5. 
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« s'y établir fut Andrée , fils du fleuve Pénée ; la contrée 
« prit de lui le nom d’Andréide. Athamas lui ayant de- 
« mandé l'hospitalité , il lui donna la portion du pays 
<1 située aux environs du mont Laphystium , et celle où 
«sont maintenant Coronée et Ilaliarte'. » 

XouT^i Sè vlàf ylyveteu Xpvtrp Miinias i ■ • ■ 

Mtvtiov Sè Sv Ùpypfuvôf xai M toutou /SawrXeüouroî Te 
•jriXtt ôpyofitvbs xal oi ivSpes éx'Ktfdvo'av ùpypfiévtoi. Até- 
fjietve Sè oCSèv S<Ttrov xa) MiPvat èrrovofMl^ea^ai crÇâf és Sti- 
xpiffiv drrè ôpxopev/eov Tfüu èv ÀpxctS/a. « Minyas , fils de 

« Chrysès , eut pour fils Orchomènc Ce 

«fut sous le règne de celui-ci que la capitale prit le 
«nom d'Orchomène, et ses habitants furent appelés 
« Orchoméniens ; mais ils gardèrent aussi le nom de 
« Minyens, pour se distinguer des Orchoméniens d'Ar- 
« cadie *. » , . " . 

L'époqüe de Minyas est remarquable, en raison de la 
la construction régulière de son tombeau, existant en- 
core à Orchomène, et qui est bâti en coupole comme 
celui d'Atrée à Mycènes. Le règne de Minyas remonte 
vers fan i 4ao; mais la fondation de la ville doit dater 
de bien plus loin , attendu la splendeur dont elle jouis- 
sait déjà à cette époque. 

Tè Sè râv Mivuüv ènl TotroÜTOu ÜSti irpotixro , 

àiore xal N»;>fiùï Kpri^éus /SawrAeûa»!» IIu'Xou ywcüxa ieryep 
Opxopevoû X^tüpiu kfi^iovot roü iouriov. « Les Minyens 
«étaient déjà montés à un si haut degré de puissance 
«et de gloire, que Nélée, fils de Crétlié, roi de Pylos, 

‘ PausaniaSf liv. PC, chap. xxxiv. 

* Ibid. rhap. \xxvi 
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« était venu à Orchomène pour y épouser Chlork, fille 
«d’Amphîon et petite-fille d’Iasus*. » 

M. Dodwert* dit avoir observé dans cette ville des 

4 

murs en construction cyclopéenne du style grossier de 
Tirynthe. Il y a vu dea vestiges de monuments séparés 
des mur»de clôture de la ville , et qui sont en construc- 
tion régulière. . . 

, LX. 

MUR D'HALIARTUS, EN BÉOTIE. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Word»- 
Worth. 

Haliartus, ville de la Béotie; aujourd’hui Tridonni ou 
Mikrohoura, en Livadie. 

Of Tï Kopwveiav, xoj ^roiTievd' kXlaprov' 

Of te Hkétaiav^i^ov 

' El ceux qui habitaient Coronée, Haliarte fertile en pâturage!), 
et Platée’. 

Àwà Sè Qsfftrias livu Stvùi Trpèf iitreipov fo-rii» AXiapros. 
OoTis Sà AXtâptov yéyovev i) Kop&iveéx; oixKrrrlf, ov (isà-nh 
tüv is Ùpxofievlovs iybvtùsv elxhs fiv yfi>p/^etv. Karà Sè ttiv 
émrrpaTsiav toü MrlSou^povHffeuriv A\ip,pTloie tàÈXXtfvù») , 
poîpa Tiff ZèpSov enpaTtâs yifv ts a^htv époC xai ti)v ttSXiv 
éne^ifXBe xaiovaa. « En remontant de Thespie dans l’in- 
« térieur des terres, vous trouvez la ville d’Haliartc; je 
« ne séparerai pas ce que j’ai à dire sur les Orchomé- 
« niens de cé qui regarde le fondateur d’Haliarte et de 

' Paiisanias, liv. IX, chap. XXXVI. 

* Tom. 11, p. 4s6 de son Voyage. 

^ Homère, 1/iod. üv. U,v. 5o3. 
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Il Coronée. Haliarte ayant fait cause commune avec le 
«reste des Hellènes, lors de l’expédition des Mèdes, 

Il une partie dé l’armée de Xerxès se jeta sur leur pays , 

Il le ravagea et brûla leur ville ' . » 

Le même lauteur reprend l’histoire d'Haliarte au • 
chapitre XXXIV du même livre. Selon lui , Athomas , 
roi de Thèbes, fds d’Éole et frère de Sisyphe, ae 
croyant sans postérité, adopta ses petits-neveux Coro- 
nus et Haliartus, fds de Thersandre et petits-fils de Si- 
syphe. Mais son fils Phryxus, qu’il croyait mort, ayant 
reparu, Athamas céda à ses petits-neveux une partie 
du terrain qu’il possédait, où, dans la suite, ils bâti- 
rent Coronée et Haliarte. L’époque d’ Athamas remonte 
vers l’an 1 5oo 

Accasatus hoC crinUne , jadicumque abiolatas sententiis , 
Orchomeniis missas sabsidio, occisns est a Tkébatiis apad 
Haliartatn. «(Lysandre) accusé de ce crime, et absous 
« par sentence des juges, fut envoyé au secours des Or- 
«choméniens, et les Thébains le tuèrent auprès d’Ha- 
II liarte *. » 

Haliarte était une ville grande et riche , bâtie entre une 
montagne escarpée et le lac Gopals, non loin d’im autre 
lac et de la ville de Permesse. Elle s’était relevée des 
désastres que lui avait fait éprouver l’armée de Xerxès -, 
mais, dans la guerre de Macédoine, ayant pris parti 
pour Persée contre les Romains, ceux-ci la ravagèrent 
.V un tel point, que Strabon dit n’en avoir vu que des 

* PausaniaSf liv. IX, cbap. \x.\ii. 

* Voir notre Tableau synchronique. 

^ (iornelius Nepos, Lysatuirr. chap. vi. 
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vestiges. M. Dodwell' décrit ces restes, où la construc- 
tion cyclopéenne est surmontée de restaurations non 
soignées, en pierres parallélipipèdes. 


LXI. 


MUK DE CORONÉE, En'bÉOTIE. 

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d'après les dessins 
de M. Words-Worth. 


Corone, ou Coronée, ville de la Béotie, aujourd’hui 
en ruines , dans la Làvadie. 

^wjieerav /xèv yàp sis jà xxtà Kopoivstav itsSlov, oi fxèv 
avv KyiuTÎ)\éuci> , àith toit Kri^ttraoü , ol Sè aiiv roïs Sti&xlots, 
àwà Toi È\iKÛvos. « Ceux qui se trouvaient avec Agési- 
II las et venus du côté du Céphise , et ceux qui étaient 
«avec les Thébains venus du côté de l’Hélicon, tous 
use réunirent dans la plaine voisine de Coronée*.» 

Cani jam haad longe ahesset a Peloponneso, obsistere ei 
conati sont Athenienses et Bœotii, cæterigue eorum sbcii, 
apud Coroneam : gaos omnes grcevi prœlio vicit. « Lorsque 
Il déjà il s’approchait du Péloponnèse, les Athéniens, les 
Il Béotien? et leurs alliés vinrent à sa rencontre à Co- 
« ronée, pour l’arrêter dans sa marche; mais il les vain- 
II quit tous dans une grande bataille*. » 

Coronée, de Béotie, est citée aussi par Diodore de 
Sicile, Pline et Tite-Live. On a vu, dans l’article précé- 
dent, que l’origine de cette ville se rattache à celle d’IIa-, 
liartus; nous n’ajouterons donc ici que quelques détails 
sur son ancien état. 

‘ Tom. f, p. 349 de son Voyage. 

^ Xénophon , Agésilas, chap. n, S 9. 

^ CorneliuA Nepos, cbap. xvii. 


Digitized by Googl 



268 MONUMENTS CYÇLOPÉENS. 

Kapaiveta Sè Ttapel)(sro pèv é* pptlptiv ht\ riis dyopif 
ippou fSapbv iiittptiXiou , rài' Sk Àvépuv. KccTanépu Sk iX/- 
yov Hpas i<n)v Ispèv xai âydXpa àpy^eüox, Ilv6o^ûpov téyvrt 
Svëalov <pipei Sk M Tff x*‘P^ "Seiptivas. « A Coronée , on 
Il voit dans le marché un autel de Mercure E^imélius, 
«un autre autel consacré aux Vents, et, un peu plus 
«bas, un templé de Junon, où il y a une statue fortan- 
«cienne faite par Pythodore de Thèbes; la déesse 
« porte des Sirènes sur la main. » 

Kopavttas Sk (rraSlous eSs Te<T<TapâxovTa 6pos iitéyjtt ré 
\iëi{6ptov dyak/iara Sk év aùrÇ yiovaüv tk xal Nv/ix^eüv iwi- 
xXti<rt'v k<rri \t€ri9piSùni. « Le mont Libéthrium est à qua- 
«rante stades (trois quarts de myriainètre environ) de 
«Coronée;’ les Muses et les Nymphes dites Libélhrides 
« y ont des statues. » 

É; Sk rb 6pos rb Ka^wniov xotl it rov Aibt toS Aa(pvâr/ov 
rb r/fuvbs elvtv ix Kopoive/o; <rrtiSioi paburra eixoa-i. « Il 
« n'y a au plus que vingt stades (près d’un demi-myria- 
« mètre) de Coronée au mont Laphystium, et une en- 
« ceinte consacrée à Jupiter surnommé aussi Laphys- 
« tins '. » 

Coronée est citée par M. Leake et décrite pau’ 
M. Pouqueville. 

Après ces quatre articles sur des monuments de la 
Béotie, je crois devoir ajouter quelques remarques sur 
la Béotie en général. 

Strabon® dit que les plus anciens habitants de ce 
pays furent les Aones, les Tcmmiccs et les Hyantes, 

' Pausanias, Hv. I\, cbap. xxxiv. 

* G^o^r. liv. V!I, p. Sîi. 
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enfin les Phéniciens conduits par Cadmus. Les pre- 
miers fiu’ent les Pélasges primitifs, qui devancèrent la 
colonie de Cadmus. 

Hérodote * confirme cette opinion en ces termes : É* 
Ooiv/xijs vnixofUvon) is tftv vvv Boiwr/ijv xiù^ofiévnv )(ûptiv. 
U Ceux qui habitent la région maintenant appelée Béotie 
«y étaient venus de la Phénicie 

La manière de bâtir employée par les Pélasges pri- 
mitifs , telle que nous l’avons fait remarquer partout , et 
particidièrcment à Tirynthe, se trouve bien nettement 
décrite en ce passage de Pausanias^. Tow irapà Afi- 
(^lovos (ivrifia "KIBous, oÎ xixt,fiev vTcoèé^rtvtai , (iiiTt SKKùk 
elpyourfiévoi vpàf t 6 dxptêécnaTOP, éxslvas eJvai ^aàu ràs ité- 
• jpat,ai Tff rov kp^iovos ifKo'Xovdtjaaiv. «Les pierres 
« que l’on voit au bas du tombeau d’Amphion , et qui 
« ne sont que grossièrement travaillées , sont, à ce que 
«l’on rapporte, celles qu’il attirait par ses chants. » 

* Hist. liv. II y S ig. ^ 

* Liv. IX, chap. xvii. • ' , 
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Lxn. 


MUI\ DXN PÉRIROLE , DELPHES. 

. EiXécuté, comme les trois précédents modèles, d'après les dessins '' 
de M. Words-Worth. 


' Delphes, ville de la Phocide; aujourd’hui Castri, en 
Romt^lie. 

. . •. et orbe 

In medio potiti caraeruni prmside Delphi • 

Dam deus Earotun immuiùlamquejTeiiaeiitat 
Spartea 

Et Delphes, située au centre du inonde, était privée de son 
protecteur pendant que le dieu parcourait les rives de l'Eurotas, 
et visitait Sparte dépourvue de remparts'. 

Les anciens croyaient généralement que Delphes oc- 
cupait le centre de la terre, et ils la nommaient, pour 
cette raison, terne ambilicas , « le nombril de la terre. » 

Templam autem Apollinis Delphis positam. est in monte 
Pamasso , in râpe nnditjue impendente : ibi civitatemfrequen- 
tia hominam facit , qui, ad-affirmationem nugestatis undique 
concurrentes , in eo saxo consedere : atque ita templam et ci- 
vitatem non mûri, sed prweipitia, nec manu facta, sed nalura- 
lia præsidia défendant ; prorsùs ut incertum sit atrum muni- 
mentum loci, an majestas dei plus hic admirationis habeat. 
Media saxi râpes in formam theatri recessit. Qaamobrem et 
hominum clamor, et si qaando accedit tabarum'sonus , perso- 
nantibtts et respondentibus inter se rupibus, multiplex aadiri, 
ampliorque quam auditur, resonare solet. Qaœ res majorem 
terrorem iqnaris rei et admirationem stupentibus plerumque 
offert. In hoc mpis anfractu, media ferme montis altitadine, 

' Ovide, liv. X,\. 167. 


Digitized by Google 



TRÜlSIKME PARTIE. 


271 


planities exigaa est, atqae in ea profundum terra’ foramen , 
quod in oracula patet : ex quo friqidas spiritas, vi qaadam vê- 
lât vento in sublime expulsas, mentes vatam in vecordxam ver- 
tit, impletasque deo responsa consulerUibas dore coqit. Mulla 
igitnr ibi et opulenta reqam popalorumqae visuntar manera, 
quæque magnificentia sai reddentium vota gratam volunta- 
tem et deoram responsa manifestant. « Le temple d’Apol- 
ulon, à Delphes, est situé sur une des cimes du mont 
>( Parnasse, taillée à pic de tout côté; une ville s’est for- 
« mée autour de ce temple par le grand nombre de per- 
« sonnés qu’attirait la majesté du lieu : aussi ce sont des 
« précipices et non des murailles qui protègent le temple 
« et la ville; de telle sorte qu’on ne pourrait dire ce qui 
U cause le plus d’étonnement de la fortification du lieu 
«ou de la majesté du dieu qui y réside. Vers le milieu 
«de la montagne, la roche s’enfonce et s’arrondit en 
«forme de théâtre; et là, si le cri des hommes seul ou 
«joint au sondes trompettes se fait entendre, les ro- 
« chers le répètent et, se répondant les uns aux autres, 
«augmentent pour l’oreille le son qu’ils reproduisent. 
«Cet effet imprime plus de terreur encore à ceux qui, 
«n'en connaissant pas la cause, admirent sans corn- 
«prendre. Dans cette anfractuosité, on remarque une 
«petite plate-forme" sur laquelle se trouve im trou très- 
« profond , devenu le sanctuaiie oracles. Une exha- 
«laison froide, poussée du dedans au dehors p^r ilne 
«force analogue à celle du vent, met dans une sorte 
«de fureur les prophétesse» qui la respirent, les rem^ 
<1 plit de l’esprit du dieu , et les force de répondre au 
’ « nom des dieux à tous ceux qui viennent les consulter. 
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«De là, les nombreuses et riches oilrandes déposées 
«dans le temple par les rois et les peitpies, donlJa ma- 
«gnilieeuce atteste les réponses favorables du diéîi et 
la reooniiaissance des sup|)l^ntsj. » r 

Quoique, sel6n ce récit, le temple et la ville de Oel-* 
plies SP trouvent environnés, par le fait de leur situa- 
tion, de défenses natuiielles, cette situation elle-même 
a dû nécessiter, dés le principe, la construction de pa- 
rajiets sur. les bords des roches escarpées et des préci-^^ 
pices entourant la plate-forme de Delphes; de là ces 
restes nombreux de périboles ^us par les voyageurs. 
M. Dodweil les décrit dans son Voyage efi fîrécei et dit 
y avoir observé beaucoup de ruines de même nature et . 
de même plan, en^c autre8,les |iériboles de deux tem- 
ples , dont l’un est^ en construction cyclopéenne d'pne 
belle teille, comme plusieurs autres pans de mtirs^ni-- 
dés sur les rochers. Un autre périliole, fait en pierres 
parallélipipédes à joints "inclinés, est presque contigu 
au pi'écédcnt et sur le même alignement. M. Dodweil 
' y a enirore observé un grdnd nombre 4/e buttes de terru 
entourées de murs de différentes corfttructions^ Il en^ 
cite spécialement deux, voisines l'une de l’autre et ali- 
gnées; la première, en construction'^ cyclopéenne bjen 
taillée, et semblable à des pans de murs, sju des roches 
près de la fontaine de Castalie; la seconde en pierres 
. taillées en parallélipipédes réguliers. Notre voyageur 
considère ces monuments cofnme des espèces de cha- 
pelles d’un grand hiéron. 

Introrsus überum oppidum Delphi, sub monte Pumasso, 

' Justin, Hiil. liv. X\XIV, chap vi. 
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clarissimum in terris çracah Apoüinis. «Dans l’intérieur 
«de larPhocide On trouve la ville libre de Delphes, au 
U pied du jnont Parnasse; $a célébrité est répandue > 
« sur toute la tert"e, A cause de l’oracle d’Apollon ' 

Tà léphv ToÇ kirS^y^aivos xal AeXÇol TrSXts. « Le temple 
«d’Apollon et la ville de Delphes’^.» 

AeX^o!, wéXiî inl rov Ylapvcura-ov , wp^ rp'^antlSi, ivOa 
rb âSvTOv éx îlurTeXri<r(a)v xaremUfaoTM "bldow, êpyo» kya- 
priSovs xaà Tpo^4»i'/ou. «f)elphes, ville bâtie sur lé mont 
«Parnasse, dans la PhoeldÈ; on y voit un adyton, ou 
« sanctuaire ^construit ^ marbre pentâiqüe, ouvrage 
«d’Agamède et de Troghonius*!» . -• 

Je crois que cet &Svtov, ou sanctuaire, dont l’entrée 
est défendue, doit être la même chose que la cella dei 
de Mars à Tiora. 

, ' - ' LXIII. ' ‘ . 

AUTRE MUR DD MÊME PÉÉIBOLE,. À DELPHES. 

Eiéciité, comme les quatre [trécédeoU modiles, d'après les dessins 
• ' , , ^ de M. Word».Worth. • 

^ r 

^ Suf ce péribole est bâtie aujoiurThui l’église dite ai 
Ei/ni,' à Delphes. 

Heiperio tantiun, quantum semotus Eoo 
Cardine Pamassus gemino petit æthera colle, 

Mom Phœbô, Bromioque sacer, cui numine mixto 
Delphica Thebanee referunt trieterica Bacchæ. 

Hoc solum,Jlucta terras mergente, cacumen 
■Eminuit, pontoque fuit discrimen et astris. 

' Pline , Utti. nnt.'liv. IV, rhnp. iv. 

* .Scylas., Périple, Pliocidr. 

* Étienne de Byi. Grogr. 
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Au oenliT <lo la lerre.en un lieu aussi éloigné (k' l’orient que de 
l'occklenl, le Parnasse élève sa double cime, mou lagne consacrée 
à Apollon et à Bacclius, sur laquelle les Baccliaules lliébaines 
viennent à Delphes célébrer leurs sacriliccs triennaux en l'iion- • 
neiir de ces deux dieux. Seule, quand les eaux couvraient la terre 
entière, celte montagne les domina de son sommet, et empécba 
la mer et les astres de se confondn’'. 

Kiyttat Sè woX'Xi lièv xa\ Sitx^opa ês.aùrovf tous AeX^ovs, 
liXtlo) Sè ëti és ToC KitôTAnivof rb fiavretov. yàp Sn ^à 
àpyaiÔTaTaryJs slvat Tbxpn<nt{ptov,xa} Aâ^viji’ èit’ aùrü tc- 
tayOeu vpépavTiv vTrb itii Tiis’ eJvai Sè a.ùtijv v5v Trepl rb 
6pos vufj^(pcjv. É<TTi Sè éi’Èb'Xri<Ti TTOcijcris, âvofta fjièv toïs fire- 
(tIv éiruvt^vpobiria,MoviTatu Sè Kvuo<^tjpov ■npocnroioviri 
T<à ëvir TteitoiripÀvov oSv êerriv év 70v70ts,ïloiTetSüvos iv xoiv^ 
xal r^î eïvat rb name7ov,xa) rnv pèv XP?" oajTtjv,Hoa-eiSi5vt 

Sè ÙTtrtpézriv it rà fiavrevpara elvai Uvpxtava' Xp6vu 

Sè ôenepov, 6aov rp F p-psTriv, SoOijvai (àdpiSi ùn’ ai/Tijs 'béyov- 
(Ttv, À7ré>.>!Ui'a Sè Ttapà OèfuSos^ "KciSeïv Supeâv • HovsiSâvi 
Sè àvr\ ToS pMvrsiov Ka>iaûpe(ai> àvtiSovvaJ tpwrtv (xùrbv tijv 
Ttpb 'TpotÇ.vvot. « D y a plusieurs traditions très-dilFcrentes 
«sur la ville de Delphes, et beaucoup plus encore sur 
« l’oracle d’Apollôn ; on prétend que, très-anciennement, ’ 
«Delphes était le lieu où la Terre rendait scs oracles, 
«et que la prophétesse Daphné, l’une des nymphes de 
« la montagne, üit choisie par la déesse pour y présider. 

« Les Grecs ont un poème très-ancien, intitulé L’unto/pie, 

« qu’ils attribuent à Musée , fiLs d’Antiophème. Il y est 
K dit que la Teire prononçait elle-même ses oracles en 
«ce lieu, et que Neptune y rendait les siens par le mi- 

S 

‘ Lucain, /’/iéirifl/r, liv. V, V. 7 1 . 
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«nistère de Pyrcon. On prétend que, dans la suite, la 
«déesse donna sa portion de l’orarle à Thémis; que 
« celle-ci en fit présent à Apollon , qui , pour obtenir 
«la part qu’y avait Neptune, lui donna en échange Ca- 
«laurie, située devant Trézéne'.» 

néX<v Sè àp’jfjxio'tâ.trfv oixKrOijval Çaertv évreâlôa ùnb 
I\apvaff(TOv , K^xoScipas Sè elvai vôp(^ris -rraïSa etùrhv xa\ oi 
•Konépas, xaBimp ye xaî aXbotg tcSv xaXovpévuv i^peiùiv, IIo- 
eretSüxâ rs B-ebv xa\ KXeéiroftwoi' AvSpa éitovopâ^wai, xa\ à-xb 
toÛtov Sè roS Hapva<r(ToC tü re êpei rb 6vopa jeOiivai ’Xéyovcrt, 
xai HapvouTalav bvopaoBifvai vdtxnv' rü» xero/i/veup te bpvf- 
6tav T))r àx’ aùtûv pairiElav ysvéoBai Wapvaa-aoXi rb eSptfpa' 
Tctt/Tij» pèv oüv xaTCUtbvcrOiivai tvv xô'bu) vxb TÜv 6pêpcini tOv 
xirtà ^euxoKicava. frup^tnan/. Tcüv Sk dvdpoixùn) Saoi Sia<pu- 
ystv rbv yetpüiva r\Svvrf6riaa.v, Xuxwv ùpuyaii dxeffei6tj<fap és 
ToC UapvatreroC rd Sxpet vxb idye(ti<n rve xoptlas toîs 3x- 
péoi$* xb'Xiv Sè, ixrtffav, èxdXeerav ixï Toôriu Avx&ipEtoi'. 
«On dit que, dès les temps les plus reculés, Parnassus 
«avait déjà bâti une ville en ce lieu. Il était fils de. la 
«nymphe Cléodora, et, comme tous les autres héros 
«de la tradition, il passait pour avoir deux pères, l’un 
«mortel, c’était Cléopompe, f autre immortel, c’était 
« Neptune. Le mont Parnasse e.t la forêt Pamassia pri- 
«rent de lui leur nom. L’on ajoute qu’il découvrit fart 
«de connaître favenir par le vol des oiseaux, et que 
« la ville dont il était le fondatem fut submergée dans 
« le déluge qui arriva sous le règne de Deucalion. Le 
« peu d’hommes qui purent se sauver, ayant gagné le 
« haut du mont Parnasse avec les loups et les bêtes 

‘ l’aiijani.ns, liv. X, oli.i|i. v, 

i8. 
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«féroces, qui par leurs hurlements leur servaient de 
«guides, y bâtirent une ville qu’ils nommèrent Ly- 
coria*. 

■ Knô'XXwos S" oSv naîSa xal Svlas vofil^ouatv elveu AeX- 
(p6v o! Sè fiijTpàf fièv MeXo/rns (pourïv ocùrbv ôt/yorpès Ki;- 
<puT<roü. Xpétiu Sè üertepov xcù Tlvôct) tiiv TréXiv, où Ae'k(f>ovf 
fjJtvov éx£><£t7aa> oi irepioixovines' xaBà xaVÙptfpu iteitotri- 
(léva év xxioLkàytj) ^tuxéuv è<rtlv. « Ils pensent donc que 
«Delphus était fds d’Apollon et de Thyia; suivant d’au- 
«tres, il avait pour mère Mélæna, fdle de Céphissus. 
«E)ans la suite des temps, les habitants des environs 
«donnèrent à la ville le nom de Pytho, outre celui de 
«Delphes; et c’est ainsi qu’Homère l’appelle dans le ca- 
« taloguc des Phocéens*. » 

Yienoirtiiaciaêai Sk mvéSpiov évToûSa. ÉXXqWv, oi f/ii» 
ÀjuÇ<XTÛova t6v AevxdXleovof vofil^ouat , xcà àni> tovtoi; toits 
<TuvùJdoZ<Tiv inlx'Krtvtv Â.p<^ixtùovas yevéaOa. 1 . Kv^potluv Sk 
kv tp ktÔlSi miyypaÇp, ds tos^apx>is ài^lxavto ésAeX- 
(poùs TTtxpà tüv npoffoixotivrotv (TvveSpeùa-ovtes. « On croit 
«communément que ce fut Amphictyon, fils de Deu- 
« calion , qui fixa à Delphes l’assemblée générale des 
« États de la Grèce , et. que , de son nom , ceux qui ont 
« depuis composé cette assemblée se sont appelés Am- 
« phiclyons. Cependant Androtion, dans son Histoire de 
«i’Attique, ditque.de toute antiquité, les .•peuples voi- 
« sins de Delphes y envoyaient leurs députés *. » 

L’origine de la' ville de Delphes se rattache, copime 

' Pausani.TSf liv. X, chap. vi. 

* Id. ibid. 

^ Jd. ibid. chap. vin. 
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on l’a vu , à celle de son oracle ; mais l’oracle lui-même 
remonte à l’origine pélasgique, d’afcord par les restes 
de constructions cyclopéennes qu’on y voit encore; en- 
•uite par son analogie avec ceux de Dodone et de Tiora ; 
avec cette dilTérence, qu’ici l’avenir est prédit par le 
vol des oiseaux et pai’ la vertu de l’exhalaison du sou- 
pirail; en troisième lieu, par la position de la ville et 
de l’oracle sur une cime de montagne; eÿ, c’est un fait 
remarquable, les plus anciens moniunents des Pélasges 
se trouvent tous sur des sommités : Axpa IleXKryo/, « les 
Pélasges, habitant sur les cimes,» dit Théocrite'; et 
enfin parce qu’AmpIiictyon , fils de Deucalion, fils de 
Prométhée , fils de Japet , était Pélasge 

LXIV. 

MC R DE CRISSA. 

Exécuté, comme les cinq. précédent^ modèles, d'après les dessins 
de M. Words-Worth. 

La ville de Crissa ou de Cirrha , en Phocide , dont 
les ruines se voient dans la contrée aujourd’hui appelée 
Romélie, près de Castri (l’ancienne Delphes), est citée 
par Homère dans le livre second de l'Riade*, où elle 
est appelée très-sainte ou divine : Kp/a-a-ay ts laBévv. 
Elle est encore plusieurs fois nommée par le meme 
poète, dans son hymne à Apollon* : 

Ixso 8’ és mplaartv inrà napvtjtraàv vipdevra , 


‘ Idylle XV, V. lés. 

’ Voyez, sur la filiation de ces rois, notre Tableau des synchronismes. 
^ Vers 5so. 

* Vers io5. 
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év8a i’ ivxS rexfiiipirto 4>oî6oï ÀiréXXww 

N);àv itottiaaaOiu èmiparov, sÎTté xe pvOov. 

Et tu arrivas à Crissa , au pied du Parnasse , dont la cime est 

couverte de neige où le roi Pliœbus-Apollon ^ 

voulu qu'on lui bâtit un beau temple qui liii fût agréable, et 
parla ainsi. 

Kpha, n6\ts <J>coxiSos. «Grisa, ville de la Phbcide*. » 

Éf Se K/^fSov, tù èitlveiov bShs fièv enaSiuv é^r{- 

xovrd é<rr(p éx Ae'X(pùiv Tù iteSiov 

tù ành Tq; ^orii' éinav, xai Çiireieiv SévSpa 

ovx êOéXowtv, ^ ix rtvos àpât, f! ft.)(jpe1o» rijv yijv ii Sév- 

Spuv T'potpqs» elSSttt. Aéyerau Sè it ti)i/ 

xa\ dvà Tqs K/ppas rà 6vopa x6 tifiwv xeOi}- 

voLi tÇ X’^P^V *P®o'/r; Ùfutpos (xév toi Kp/<TCTav £v ts tXidSi 
èpoiuf xal üpvai tü és krcéTAon/x bv6(utTi tÇ <^PX^^ xabeï 
rijv TtSXtv. Xpivep Sè iartpov ol iv Tp K/f5f5a SXXa. te tja-éën- 
<70j>' it Tbv Àw(5»an>a xal dTcérepvov tov Beoü Tiff ;^a5pas. 
IIo>E/as!'v oJt' Trpds rovs Kippalovs iSo^v Àp^uerûotnv, xaï 
KAetaBéviiv te ^ixocovlom Tvpewvowna •7rpoeart{<7oano üyE- 
p6va elvai, xaï ^à\o)va kStivuv éimiydyovTO avpSov- 
"Xeûetv. Xpù/fièvotf Sé erÇtirtv vvèp pixtis dpsiTrev ^ Yh/Bia : 

Où nplv Tifaie iréXqos épei^sre irépyo» é\àvTet, 

Xlpip XEP épü Tepévst xbapanriioe Ap^rrpérqf 
Kiipa iroTixXéiq , xeXaSoüv évl olvova. vàprovi 

KiTEiaEP ovp b i^ôXaw xaBiEp^ai t^ Bs^ tiIv Ktppa/ap, 
tpa Si) T<jS TEfUPEi TOV Aîr^XXawos yévi)Tat yohoyp è Bd- 
\a(jaa, x. t. X. 

« Il y a soixante stade.s ( un peu plus d’un my- 
■1 rianiètre) de Delphes à Cirrlia, tpii est le port de 

' Etienne de Byiance, Gi’m/r. 
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« Delphes La plaine située aux en- 

« virons de Gii’rha 'demeui e toujours incidte; oi\ n’y 
« plante aucun arbre , soit par la crainte d'encourir 
«quelque malédiction, soit qu’on. ait remarqué que les 
«aibres ne s’y . plaisaient pas. On dit au sujet de Cirrba 

« et c’est de cette Cirrba que" 

«la ville a pris, à ce que l’on assure, le nom qu’elle 
« porte maintenant: Ce qu’il y a de certain, c’est qu’Ho- 
« mère , dans fUiade et dans son hymne à Apollon , 
«l’appelle Crissa, de son ancien nom. Les habitants s’in- 
citant portés, dans la suite, à diverses impiétés envers 
«Apollon et s’étant même approprié une partie de 
«son domaine, les Amphictyons ordonnèrent par un 
« décret de prendre les armes contre ces sacrilèges. 
«On confia la conduite de cette guerre à Clisthène, 
«tyran de Sicyone, et l’on fît venir d’Athènes Solon, 
«pour servii’ de conseil à. ce général. L’oracle db Dél- 
ie plies ayant été consulté sur le succès de cette guerre , 
«la Pythie, au nom du dieu^ répondit en ces termeà; 
Cl Vous vous Jlattez de prendre Cirrha, malgré les tours et les 
Il remparts qui la défendent: mais c’est envain, jusqu’à ce que 
« la mer vienne Ixiigner de ses flots mon domaine. Alors So- 
ie Ion [ usant de sa sagesse ordinaire ] persuada aux Am- 
ie phictyons de consacrer à Apollon toutes les terres qui 
«étaient aux cnvii’ons de Cirrha afin que, le domaine 
« du dieu s’étendant jusqu’à la mer, l’oraclc pût s’ac- 
«complir. Ensuite, pour faciliter la prise de Cirrha, il 
Il imagina de détourner le fleuve Plistus , qui passait 
«dans la ville. Mais, voyant que les assiégés conti- 
« nnaient à se défendre, parce qu’ils avaient de feau 
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«de puiU et de oiternes qui pouvait leur suffire, il fit 
«jeter dans le fleuve une grande quantité de racines 
«d'ellébore, et, qpandces racines eurent conununiqué 
Il leur vertu aux eaux , il fit reprendre au fleuve son prê- 
urffier lit. Les assiégés, charmés de revoir le Plistus 
«pteser à l’ordinaire dans leur ville, burent avidement 
«de aes eaux-, ce qui leur caüsa une si violente diar^ 
«rhée, qu’ils furenttientôt obligés de quitter leurs rem- 
u parts. Los Àmphictyons, maîtres de la ville, châtièrent 
« les habitants, cmfengèrcnt l'injure faite à ÂpolioH. Ce 
«fut alors que Cirrha devint le port dtf Delphes*.» 

Phocus, fils d’Ornytion, de qui les Phocéens tirent 
leur origine, avait eu deux fils d'Antiope, fille de Nyc- 
tée, Panopeus et Crissus; ce dernier fonda la ville de 
Crissa , selon Hécatée. . * 

Cette ville a été décrite par la plupart des voyageurs 
modernes que nous avons cités -, elle est à une demi- 
heure de Delphes, en allant Vers la mer, ddlit elle est 
éloignée de trois quarts d’heure. L’enceinte en .est for- 
mée de pierres calcaires, non taillées, et très-grandes. 
Elle est située sur une hauteur fort escarpée. 

LXV. 

MUR DE CALTDON, EN ETOLIE. 

Exécute d'après les de&sios de Cynaque d’Aacôiic. 

Calydon ou Méléagria, ville dé fÉtolie; aujourd’hui 
Gouria , en Livadie. 

« Le chef des Étoliens était Thoas, fils d’Andrémon; 

' PauMnias, liv. X, cliap. \xsvii. 
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« il avait sous ses ordres ceux qui habitaient Fleuron , 
«Olène, Pylène, Chalcis la maritime el Calydon la 
« pierreuse, re iterpifeertrav^. » 

Imidùse deos patriis ut redditus «rù 

Canjugiam optatum et pulchram Cafydona viderem. 

El moi qui n'aspirais qu'à revoir mes' foyers paternels , mon 
époDse chérie et la superbe Calydon, les dieux jaloux m'ont envié 
ce bonheur 

Hujtu opem Calydon , qvamvis Meleagrûn haberet. 

Sollicita sapplex petiit preco. Cauta fOUndi 
Sus erat , ii^estee famulus vindexgue Diana. 

^ydon désolée, quoiqu'elle possédât Méléagre, implorait ce- 
pendant et sollicitait son aide ; ce qui l'y forçait était la présence 
d'uii sanglier, que Diane offensée avait chargé de sa vengeance 

AhuXlas itiXts, àitb toü ^vSupIotvot 

0 TOÜ AlruXoD. « Calydon , ville de l’Étolie , fut ainsi notn- 
«mée de Calydon, fils d’Endymion ou d’Étole *. » 

Cyriaqae d'Ancône® accompagne le dessin du mur 
de Calydon de l’explication suivante : 

Ad VI. id. febraarii, in Ætoîia vidi urbem ingerUem, Cafy- 
dona, qaam bodie vulgas Arton vocal, sitam secas mare, ad 
III miUiaria in Corinthio sina, procul Naupactam ad milliaria 
XXV positam in alto monte, habentem in sammitate turritam 
arcem, ingéniés portas, mœnia circum magnis édita lapidi- 
bus, et magnas per urbem hinc inde elapsas, et semidirutas 
domos, guas inter basilicam nobilissimam vidi magnis lapidi- 

' Homère, Iliade, liv. H , v. 6ào. 

* Virgile, Éniide, liv. XI, v. 269. 

•* Oidc, Mêlant. liv. VIII, v. 270. 

* Kticnue de Byi. Géoyr. 

‘ Insciÿtîiotu, p. 6. 
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bus editam, cum circulari œdificio dwersis omato figuris. Con- 
tinet spatio civitas omnis circiter milliaria XII. « Le six des 
« ides de fév rier, j’ai vu en Étolie la grande ville de Ca- 
« lydon qu’on noitime aujourd’hui Ai’ton , à trois milles 
«(près de cinq kilomètres) du golfe Corintliien, et à 
« vingt-cinq milles (environ trois myriamètres et demi) 
<(de Naupactc. Elle est située sur une montagne et 
« dominée par une citadelle garnie de tours et de 
«grandes portes. Les murs élevés qui l’entourent sont 
«construits en grosses pierres, dont une partie s’est 
«écroulée dans, la ville; les maisons en sont à moitié - 
« ruinées ; j’ai vu au centre de la 'ville une basilique 
« très-rcnvarquablo, construite en grandes pierres, avec 
« un édifice de forme circulaire , et orné de diverses 
« figures. L’enceinte de cette ville est d’environ douze 
«milles (près de deux myriamètres).» 

Calydoo a été décrite par M. Pouqueville * et citée 
par M. Lcake. Son acropole est en construction cyclo- 
péenne. Ses remparts présentent, dans quelques par- 
ties de leur construction, une anomalie que je crois 
caractériser suffisamment par l’épithète de /uima<«e (en 
agrafe). M. Ilouel, auteur d’un Voyage en Sicile, m’a 
dit en avoir observé une semblable près de Salerne, 
à Spàcca-Fomo. Je n’en connais pas d’autre exemple. 
C’est une modification de la construction hellénique. 
La fondation de Calydon remonte environ vers l’an 
1 38o avant l’èrc vulgaire •*. 

* Tom. Ili , p. 209. 

* Voir imtrc Tableau des syncUronismes. 
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UUR D*n.\LYZEA, ER ACARNAME. • 

Exécuté, comme le précédeut modèle, d'après les dessins de Cyriaque 
d'Aneftoe. 

'Halyzea, ville de l’Acarnanie; aujourd’hui eh ruines 
au lieu dit Natalico, en Livadie. 

Dcinde Acamqnum orbes AfyzeU, Stratos, Argos Amphi- 
lochicnm cognominatum. « Viennent ensuite les villes des 
« Acarnaniens , Halyzea, Stratos et Argos surnonimée 
« Amphilochicum * . » 

Cette ville est citée par Thucydide®, par Strahon*, 
par Etienne de Byzance, qui dit quelle tire son nom 
d’IIalyzus, fds d’Icare, et enfin par Scylax. C’est, selon 
ce dernier auteur, la première ville que l’on rencontre 
sur le continent en venant de Céphallénie. 

Lé nom d’IIalyzea se trouve aussi écrit Halizia , Aly- 
zia, Azylea. Si l’origine donnée par Étienne de Byzance 
est exacte, ce qui est probable, elle daterait du xiii* 
siècle avant 1ère vulgaire *. 

Tullils Tironi s. P. D. — Non gaeo ad te uec lu- 
bet icribere gao anima sim affectas : tantam scribo , et tibi 
et mihi maximœ volaptati fore, si te firmum guam primum 
videra. Tertio die abs te ad Alyziam accesseramus. Is locOs 
est citra Leucadem sladia CXX. Leucade aut te ipsum, nul 
tuas litteras a Marfone putabam me acceptarum. Quantum me 
(filigii, tantum fac ut voleas, tel quantum te a me sois diligi. 

' Pline, Hist. nat. liv. IV, chap. ii. 

* l.iv. Vil. 

> Liv. X. 

' Voyc» la dale opproxinialivc d liinc dans iioirc Tableau. 
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Nonis novembr. Afyzia. «Tlillius à Tifon-, salut. — Je 
« np puis ni ne veux t’écrire tout ce que j’éprouve: qu’il 
« te suffise de savoir que ce serait une très-grande jouis- 
«sance pour toi et pour moi, si je te voyais bientôt 
«rétabli. Trois jours après t’avoir quitté, nous arri- 
«vâmes à Alyzia. Ce lieu est à cent vingt stades'[près 
« de deux myriamètres et demi ) en deçà de Leucade. 
«J’espérais te trouver, dans cette dernière ville, ou au 
« moins y recevoir tçs lettres, épie Marion devait m’ap- 
«pôrter. Autant que tu m’aimes, ou autant que tu sais 
«que je t’aime, prends soin de ta santé. D’ Alyzia, aux 
« noues de novembre^. » 

J • 

TüLL. et ClCERO TiRONI SCO, ET Q. PATER ET Q. 
FiLus. S. D. — Nos apad Atyziam, ex qao loco tibi ütteras 
ante dederamm, unum diem commorati samas, qaodil^aintus 
nos consecjifus non erat. Is dies fm.t nonee novembris, Inde 
ante Ihcem ^rojiciscentes ante diem VIII idas novembris has 
litteras deàunas. Ta, si nos omnes amas, et præcipae me, 
magistram taam, confirma te. Ego valde saspenso anima ex- 
pecto, piimam te scilicet, deinde Marionem cam tais litteris. 
Omnes capimas, ego in primis, gaam primam te videre, sed, 
mi Tiro, vaUntem. Qaare nihit properaris : satis qaotidie vi- 
dero, si valebis. Utilitatibas tais possain carere : te Ualere, tua 
caasa primam volo, tam mea, mi Tiro. Vale. «M. T. Ci- 
«céron le père, Cicéron le fds, Qilîntus le père, et 
«Quintus son fils, à leur ami Tiron, salut. — Nous 
«nous sommes arrêtés im jour à Alyzia, d’où' nous t’a- 
« vons écrit la dernière fois, époque à laquelle Quintus 
« ne nous avait pas encore rejoints. C’était le jour des 
' Cicéron , Ii«Um à les nmù. liv. XVI , Iclt. i. 
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« nones de novembre. Nous en sommes partis le lende- 
« main avant le jour, et nous t’écrivons le huitième 
«jour avant les ides du même mois. Si tu nous aimes, et 
«moi surtout qui suis ton maître, rétablis-toi. Jattends 
« avec beaucoup d’anxiété, d’abord ton arrivée , puis Ma- 
« rion que tu auras chargé de lettres. Nous désirons tous, 
« et moi le premier, de te voir, mais, cher Tiron, bien 
«portant. Ne te hâte donc pas trop, j’aurai assez le 
« temps de te voir si tu te portes bien. Je puis me pas- 
(( ser de les services., et je souhaite de te voir en bonne 
« santé , cher Tiron, d’ahord pour toi, ensuite pour moi. 
« Adieu » 

Ces deux lettres du prince de l’éloquence latine, 
dont l!une est datée d’Halyzea, et l’autre à très-peu de 
distance de là, puisqu’elles sont torrtes deux du même 
jour, sont les seuls monuments, écrits en cette ville, 
parvenus jusqu’à nous; je crois donc les avoir avec rai- 
son rapprochés du modèle du mur d’Halyzea. 

Cyriaque d’Ancône, de l’ouvrage duquel j’ai tiré le 
dessin de ce modèle , l’accompagne du texte suivant “ : 

Ad Vllidas februarii, vidimus in Epiro, prope Achehi 
flaminis ostia , civitatem magnam et vetustissimam, Azyieam, 
quam incolæ Trigardon vacant, mœrtibtts andigae, lapidibus 
magnis, atque mirabili architectura manitam. Habet dans 
arces tarritas in angulis, et in medio civitatis theatnm XXX 
gradibiis altitadinis , portum ad meridiem in conspectu Itaci 
insuUe, et antra in orbe duo-, profuhdis et aUissimis ex inte- 
gra saxo rupis manita, et eiaborata mann mira arte. «Le 

* Cicéron , Lettres ses amis , liv. XVI , Ictl. 3- 

* Inscriptions, p. 5. 
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«sept des ides de ftvrier, nous vîmes, en Épire, près 
«des bouches de l’Achéloüs, la grande et très-ancienne 
H ville d’Asylea, que ses habitants nomment à présent 
Il Trigardtm; elle est fortifiée de toutes parts de murs 
Il construits en grandes pierres et d'ime admirable struc- 
II ture. Elle a deux citadelles garnies de tours aux an- 
«gles; au milieu se trouve un théâtre ayant trente de- 
Hgrés en hauteur; au midi* elle a un port vis-à-vis de 
Il l’île d’Ithaque. On voit dans cette ville deux cavernes 
«d'une grande profondeur, garnies de roches énormes 
Il et travaillées avec un art extraordinaire. » 

Cette ville occupait le lieu où se trouve aujourd’hui 
le port de Candili. .\I. Pouqueville en parle C L’acropole 
est en construction cyclopéenne , et fenceinte de la ville 
en construction hellénise. 

LXViL 

MUR HELLÉNIQUE D'ARGOS-AMPUILOCUICUH. 

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d'après les dessiiiâ 
de Cyriaque d'Ancône. 

Argos-Amphilochicum, ville de l’Épire; aujourd’hui 
’ Filoguia, en Albanie. 

Elle est citée par Pline, ainsi qu’on l’a vu dans l’ar- 
ticle précédent. Étienne de Byzance “ en parle dans les 
termes suivants : kfjt^fXoxot, wéXiv kxapvaviasj ol xa'i 
kfjtÇi'Xoxixèv-kp'yàt x'XtiOévTes à-nh kp.(^iXà)(pv tov kp<pia- 
pdov xat kp<pihox^a 7 } . ol irOXrrai kp<^t\o'xpi , éx toü 

kp(piXo^ixov-kpyovs. «Les Amphiloques, peu|)les de 

' Tom. in, cliap. i.wxii dr son Voyage. 

* Géo^r. 
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<1 l’Acarnanic, appellent leur ville Argos - Ampliilochi- 
Hcum, d’Ampliiloclius, fils d’Ain phiaraùs ; le pays se 
unoinuie Amphilochie, les habitants Amphiloques, 
« d’Argos-Aniphilochiciun. » 

Poinponius Mela‘ cite cette ville sous la dénomi- 
nation de Argia-Amphilochii. , 

Merci Sè AfiSpaxiav kxapvavla tvrot éinï' xad Tcptirv 
noXts athôdt Apyos rà « Après Amhracie 

« vient le pays de l’Acarnanie; la première ville que l’on 
« y rencontre est Argos-Amphilochicum » 

Apyoe rà ÀftÇiXoyixàv xaî Àft^(>ox/at> rrfv iïX>>jv sKriere 
fterà rà Tpaïxà oîxaSe àva)( 0 )pr(<Tat , xal otJx dpetrxSpevos 
év Apyei xaraardiTet Àp^éXoyos 6 k.fi<^tàpea) , év rü kfinpa- 
xixü x6'Xiru, ôpeSvvfiov r^ iecurov rntplSi Apyot àvofidffaf 
xa\ flv tj 7ré>is aUnt fieylmv tris Àp^i>o;^<aî, xaJ roà< Sv-- 
vonurércovs élytv oUtfropas. « Ai^os-Amphilochicum et le 
« reste de l’ Amphilochie doivent leur fondation à Am- 
nphilochus, fils d’Amphiaraûs, qui, après la guerre de 
«Troie, étant rentré à Argôs, sa patrie, et y trouvant 
«un état de choses qui lui déplaisait, alla établir, près 
«du golfe d’ Amhracie, une nouvelle ville qu'il appela 
«Argos, du nom de sa patrie. Cette ville était la plus 
« considérable de toutes celles qui existaient dans l’Am- 
« philochie , et elle était peuplée d’habitants remar- 
« qualiles par leur valeur n . 

Amphilochas et Mopsus Argivorum reges fuerant, sed 
itdem augures : ligue urbes in ara maritùna Cilicùe griecas 

* Cosmo^r. liv. II, chap. ni. 

’ Scylax, Péripli'. Acarnanie. 

' Thucydide, lîisi. liv. Il, diap. iaviIi. 
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conéiderant. Atque etiam ante hos AmfJdaraus et T^sias, 

Hon humiles et obscwi sed clan etprœstantes 

viri, qai avibus et signts admonita f attira dicebant. «Am- 
«philochus et Mopsus furent rois des Argiens, et en 
« même temps augures; ils fondèrent des villes grecques 
«sur les bords maritimes de la Cilicie; bien avant eux, 
«Amphiaraüs et Tirésias, qui n’étaient point des 
« hommes ordinaires et obscurs mais au con- 

S' 

«traire très-célèbres et très-distingués, prédisaient l’a- 
« venir d'après les signes et le vol des oiseaux *. » 
Épliore, cité par Strabon*, dit que cette ville dut sa 
fondation à Alcméon, également fils du devin Amplûa- 
raùs; et il est à peu près d’accord, en cela, avec les au- 
teurs précédemment cités; mais cette fondation, attri- 
buée aux fils d’ Amphiaraüs, ne peut avoir rapport qu’à 
la* construction hellénique surmontant des murs plus 
anciens. Du reste, Plutarque semble nous" révéler la 
haute antiquité de ceux-ci dans son Traité des questions 
grecques , en pariant des Inachiens établis sur les bords 
de l’Inachus .d’Acarnanie. Le nom de ce fleuve montre 
assez l’anciennèté du nom d’Argos et de la première 
fondation- des murs; la seconde date d’une époque voi- 
sine de la guerre de Troie, ou du moins peu posté- 
rieure à cet événement, 

Cyriaque d’Ancône* accompagne le déssin du mur 
d’Argos-Amphilochicum de l’explication suivante : 

Ad d. III. kal. februarii , venimus Argos-Amphihchicum' 

* Cicéron, df la Divination, liv. I, chap. XL.* 

* G^ojr. liv. Vn , pag. 3 a 5. 

^ Infcripiions, p. b. * 
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(>i fmibiLt Epin juaia /Uhelotim Jlumcn ; ijiiam incoUe Gèro- 
viliain vocant; quœ mayna chnias hahet inçji’ntcs maros in 
i ircuitu (juadraiKjuIari ad VIII milliaria spatio. Et per me- 
dium civitatii murnm habens très wqtiaks distantia portas. 
In parie mcridionaU ckitatis mœnîa pnrvas habent XIV por- 
tas , magnas aatem binas in angulo ad partem occidentalem, 
colamnas confractas innameras habens pedes VI diametri; 
idque vocant incolœ Pyi^on Achilleos. Est sita ad ostia fiu- 
minis Acheloi circa milliaria LX. u Le trois des calendes 
«de février, nous vînmes à Argos-Amphilocliicum, sur 
«les confins de l’Épire, près du fleuve Achéloüs, que 
« les peuples voisins nomment Gerovilia. Cette ville est 
« vaste ; elle a de grandes murailles formant un espace 
« carré de sept milles (près d’un myriainèlre) d’étendue. 
« Le mur qui traverse la ville est percé de trois portes 
« distantes également l’une de l’autre. Du côté du midi , 
« le mur a quatorze petites portes , et deux grandes dans 
« la partie occidentale. On y voit , en grand nombre, des 
« troncs de colonnes de six pieds (un mètre quatre-vingt- 
« quinze centimètres) de diamètre. On l’appelle dans le 
« pays Pyrgon Achilleos (tour d’Achille). Elle est éloignée 
«d’environ soixante milles (près de neuf myriamètres) 
«de l’Achéloùs. n Ce voyageur ajoute que les pierres du 
mur représenté par son dessin ont de quatre à six 
mètres de longueur, sur près de deux mètres de hau- 
teur. 

M. Pouqucville ‘ décrit les restes de cette ville. Selon 
ses observations, elle est en Épire, dans le canton 
d’Arta; la construction de ses murs est cyclopéciine, 

‘ Tom. III, p. 36 de son Voyage. 
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sumiontée de restaurations helléniques. Les ruines re 
posent sur un terrain d’alluvion. Ellle est maintenant 
submergée ; on pêche dans son enceinte et l’on clayonne 
les brèches de ses murs pour en faire des viviers. 

LXVIII. 

MCR D'AMBRACIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. \Vords*Worth. 

L’ancienne ville d’Ambracia, située en Épire, porte 
aujourd’hui le nom de Rogons, en Albanie. Citons les 
textes qui la rappellent. 

Kfxèptuila, ità'Kts , ctTrà Kp&paxoi toC TraiShs 

SetnrpanoS toS Aooxé&wros’ ^ ÔTrà Àpfipox/as Aiyéou 
âvyarpés. « Ambracie, ville de Thesprotie, ainsi nom- 
«mée d’Ambrax, fds de Thesprote, fds de Laocoon, ou 
K d’Ambracic , fds d’Égée'.» 

Msri Toù$ MoXorroéf S' Àftëpax/a KopivOkov 
kitotxàs éentv ^laev 8é ô Ku^Aou 
Airr/fv vporepov irats ràp-joe. 

Après les Molosses vient Ambracie, colonie des Corinthiens; 
Gorgos, fils de Cypseliis, la fonda’. 

'i’ir/pxerra» Sè Àfiëpaxia toü (itxpàv, TéXyow toC 

Kinf/éXcu xriapM' itapa^pet S’ aeùrilv b KpayOos Troraptée. 
«Ambracie est située à peu de distance du golfe; elle 
«fut fondée par Tolgus, fds de Cypselus; le fleuve 
« Arachte l’arrose » 

’ Étienne de Byiancc, (Wogr. 

} ScymnQs, Dfseripiwn du monde, v. 453. 

• Slrabon» Géoyr. !iv. VII, p. SaS. 
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ÈXXiiot é^riv ÀfiCpax/a TCponrf itàXit. . ' 

Ambracie est la première ville des Hellènes’. 

Tum timoré perterritns Cassius, cognito Scipionis adventa, 
visisque equitibas quos Scipionis esse arbitrabatar, ad montes 
se convertit qui Thessaliam cingunt; atqne ex bis hcis Am- 
braciam versus iter facere cœpit. u Cassius, saisi d’ef- 
(I froi , en apprenant l’arrivée de Scipion , et en voyant 
«la cavalerie qu’il croyait être celle de ce général, 
U tourna ses pas vers les montagnes qui bordent la 
«Thessalie, et de là il se dirigea sur Ambracie*.» 

Brutüs Ciceboni s. — Filius tuas a me abest. In Ma- 
cedonia congrediemur. Jussus est enim Ambraciam ducere 
équités per Thessaliam. «Brutus à Cicéron, salut. — Ton 
«fils m’a quitté; mais nous nous retrouverons dans la 
« Macédoine , il a été chargé de conduire un corps de 
«cavalerie à Ambracie en traversant la Thessalie’.» 

regnum fallacis Vlixei, 

Preeter erant vecti; cerlatam Ute deoram 
Ambraciam , vertique vicient sub imagine saxam 
Judicis, Actiaco qaœ nunc ab Apolline nota est. 

Après avoir passé devant le royaume du trompeur Ulysse, ils 
arrivèrent à Ambracia, que les dieux se disputèrent autrefois; ils 
y voient l'image en pierre du juge Ambrax, qui partage aujour- 
d’hui la gloire de l’Apollon d’Actium*. 

Suivant Strabon ’ cette ville jouissait très-ancienne- 
ment d’une grande splendeur, elle donna son nom au 

‘ Dicèarque, Descript. de la Grice, v. ai. 

' César, Gaerrr civile, liv. III, cbap. xxwi. 

’ Cicéron, Lettres à Bratus . lett. 6. 

* Ovide, ilfélom. liv. XIII, V. 7i3. 

• Gfojr. liv. VII, p. .3a5. 
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golfe près duquel elle est située; Pyrrhus, dans la suite, 
remhcllit beaucoup. Elle perdit tout son éclat durant 
les guerres des Macédoniens et des Romains. 

Ainsi que le prouvent les passages cités ci-dessus, 
l’une des fondations d’Ambracie est attribuée à Tolgus, 
fils de Cypselus; une autre remonte à Ambrax, fils de 
Thesprotiis. Antonius Liberalis * dit qu'avant les Corin- 
thiens envoyés h Ambracia par Cypselus, il s’y était 
établi une colonie d’Éoliens de Corinthe. TéXyov Sè t6v 
àSe\(phv Kt/il/éXcu xarà roùf avroü )(fna/ioùe Xoèv tmixov 
dyocytlv sis kfi^paxlav êx K.oplv6ou. 

C’est pour cela, sans doute, que Pausanias dit^ qu’Âm- 
bracia était une colonie de Corinthe. Ambrax était fils de 
Tbesprotus, fils de Lyeaon, ce qui indique l’an i ^ 4a avant 
l’ère vulgaire pour époque de la fondation et de la cons- 
truction la plus ancienne. La seconde fondation et les 
ouvrages réguliers peuvent dater de la migration éolienne, 
1 a 1 4 ans avant la meme ère; ou, si l’on doit l’attribuer 
à Tolgus, fils de Cyp.selus, elle datera de l’an 63o. On 
dit qu’après la bataille d’Actium Auguste transporta les 
habitants d’Ambracie à Actium, qu’il appela Nicopolis; 
c’est probablement à cette circonstance que se rappor- 
tent le passage cité d’Ovide et celui-ci de Pline : Et in 
ore ipso colonia Aagusti Actium, cum templo Apoüonis no- 
bili , ac civitate libéra Nicopolitana. « Et à l’entrée même 
* «est la^ colonie d’Auguste à Actium, avec un célèbre 
«temple d’Apollon, et la ville libre de Nicopolis*. » 

* Méiamorpkosei , chap. iv. 

* Liv. V» chap. xxiii. 

* Plinr, Hist. liv. IV, chap. ii. 
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liCs voyageurs ont découvert des constructions cyclo- 
péennes, helléniques et romaines dans les créneaux 
d’Ambracia. On y voit un chemin couvert, qui, comme 
en beaucoup d’autres lieux de ce genre, conduit de la 
ville basse â l’acropole. 


LXIX. 

MUR DE PASSARON. 

Eléculé, comme le pr<;cédent module, d'après les dessins 
de M. Words-Worlh. 

Passaron ou Passaro, ville des Molosses, en Epire; 
aujourd’hui ruines à Dremisous ou Drcmichous, en Al- 
banie. 

llic præsidia imposito, in Mohssidem transgressas , cajus 

oppidis, prœter Passaroneni et receptis, 

primum ad Passaronem dacit. « Après avoir mis garnison 
«en ce lieu, il passa dans le pays des Molosses, et 
« quand il se fut rendu maître de toutes leurs villes , à 
« l’exception de Passaron [et de quelques autres] il con- 
«duisit son armée sous les murs de Passaron'.» 

EIcjOcktoo/ ol êcuriKeïs, iv Waatrapôûvi ^(oyplcp tvs MoXot- 
TtSos, Apel<p Ad 6v<ravTef épx&tpoTEÏ’v raïs Hireipaircus xal 
ôpxiJ^eiv, aùtoi (lèv dp^iv xarà roùs v6povs, éxelvoas Sè 
^curiksiav SiaÇvTid^tv xarà toÙî v6fxovs. « Les rois avaient 
«coutume de promettre, par serment, aux Épirotes, 
«durant un sacrifice qui se faisait h Passaron, ville des 
« Molosses, en fhonneur de Jupiter Martial, de gouver- 
«ner eux-mêmes selon les lois, et de leur faire jurer, 

‘ nU'-Livc, Hisl. li^. XLV, cliap. x\vi. 
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« à leur tour, de protéger le gouvernement royal selon 
«les lois*.» 

Ce temple de Jupiter Mai'tial , où les chefs de la na- 
tion venaient sacrifier, était voisin de celui de Dodone, 
lequel se trouvait aussi dans le pays des Molosses. 

Molossi apud qaos Dodonæi Jovis templam, oracalo il- 
lustre. «Les Molosses, chez lesquels est le temple de 
« Jupiter Dodonéen célèbre par son oracle **. 

Plutarque, dans la vie de Pyrrhus, rapporte encore 
deux traditions sur l'origine des Molosses. Selon la pre- 
mière, les habitants de ce pays doivent leur premier 
établissement à Phaéthon , f un des compagnons de Pé- 
lasgus, qui amena une colonie en Épire; selon la se- 
conde , Dcucalion et Pyrrha , après avoir bâti le temple 
de Dodone, avaient donné naissance au peuple des 
Molosses. Après la guerre de Troie, Néoptolème ou 
Pyrrhus, fds d’Achille, y avait amené une nouvelle co- 
lonie et était devenu la tige de ses rois. Strabon* et 
Justin* rapportent la même tradition sur Pyrrhus; ils 
ajoutent, en outre, que le nom de ce peuple lui vient 
de Molossiis, fils de Pynhus et d’Andromaque , veuve 
d'Hector. 

«Si l’on prend une autre route, à partir du torrent 
«de Cosméras, après avoir suivi im sentier tracé en 
«spirale k fouest- sud-ouest sur le flanc des monta - 
«gnes, on arrive, au bout de trois quarts d’heure, la 


' Plutarque, Pyrrhus. 

* Pline, Hist nai. liv. IV, cliap. i. 
^ Gco^r. liv. VII , p. 326. 

• Hisf. liv. WII, chap. iii. 
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Kcliapelle de Saint-Théodore, bâtie au milieu d’une 
h futaie de chênes et de poiriers sauvages. De ce point 
« de vue , où l’on jouit d’une fraîcheur délicieuse du- 
urant l’été, en descendant pendant deux milles (un ki- 
«lomètre et demi environ), on arrive aux i-uines de 
«Passaron, que les modernes appellent Palæo-Castron, 
« ou vieux château de Drémichous. 

«Les Molosses furent une des quatorze nations de 
Il l’Épire; ils avaient, dès l’origine de leur établissement 
«dans cette partie du continent, reconnu pour roi Mo- 
ulossus, issu de Pyrrhus, fds d’Achille, qu’on peut, je 
« pense, regarder comme le fondateur de Passaron. 

«Là se trouvaient un vaste théâtre, des temples, 
« une acropole consacrée à Pallas , des aqueducs , une 
« agora et des portiques ornés de statues. 

«Les ruines de Passaron, qui s’était relevée, si l’on 
«en juge par des restaurations postérieures aux Hel- 
«lèncs, attestent, malgré leur délabrement actuel, sa 
«grandeur et son importance primitives. On y recon- 
« naît encore l’enceinte bastioimée d’une citadelle , dans 
«les proportions de toutes les acropoles connues de 
«l’ancienne Grèce; on y voit aussi des restes d’édifices 
« et des tombeaux. 

« Au midi du théâtre et de l’acropole, je traversai la 
« ville basse de Passaron , qui était environnée d’un 
« rempart défendu par un double fossé*. » 

Cette ville a été citée au.ssi par M. Leake. 

» 

* Pouquevillc, Voyage en Grèce, Iwn. 1 , p. 4o8. 
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LXX. 

MUR DE I/ACROPOLE DE PIIARSAUE. 

Kxccuté, comme les cleui précédents mod^es. d’après les dessins 
de M. Words-Worth. 

Pliarsale, ville de la Thessaiie, aujourd’hui Satadje, 
en Livadie. 

^ ^>a'p<T«>os, QetraaKias, àith ^apavXou tov Axpi- 

' (tIov. U Pliarsale , ville de la Thessaiie , est ainsi nommée 
«de Pliarsalus, fds d’Âcrisius » 

L’époque de la fondation de Pharsale se rapporte à 
l’an 1 4ao ' 

Qaid vero ille consularis vir ac pene divinus de me sen- 
serit, sciant qui cum de Pharsalia fuqa Paphum prosecuti 
sunt. « Ce que pensait de moi cet homme consulaire et 
«presque divin, ils le savent ceux qui, après la défaite 
« de Pharsale , l’accompagnèrent è Paphos *. » 

Non istas habuit pugaœ Pharsalia partes , 

Quas alite clades: illic perfata viroriim. 

Per populos hic Roma périt: quod militis illic, 

Mors hic gentis erat 

Il n'en fui pas <le la (l(‘faile de Pharsale comme des autres; dans 
celles-ci les pertes de Rome se comptaient par les hommes , mais 
dans celle-là c'était par les peuples; là le soldat seul mourait, 
ici c'était la nation 

Pharsale est appelée quelquefois par les auteurs ino- 

' Filienne de B^xance, Géogr. 

* Voir notre Tnbleau. • 

' Cicéron, deuxième PhUipinque» \v. • 

* Liirain , Pfc<infi/c. Uv. VU» v. 63a. 
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duriies Pala-a Pharsalte, sans doute à cause de sa proxi- 
milé de la Pliarsale moins ancienne dont parle Slra- 
’ bon*, lequel distingue deux Pharsales dans la même ré- 
gion de Thessalie. En se tenant libre de tout système , 
on hésiterait à prononcer laquelle des deux Pharsales 
fut la première ; mais une observation, faite sur les lieux 
par M. Pouqueville , décide la question. Les villes les 
moins anciennes 'sont nécessairement celles qui sont si- 
tuées en plaine, et celles-ci sont toutes construites en 
pierres parallélipipèdes; au conti^irc, celles qui, comme 
la Pliarsale antique , se trouvent fondées sur le haut des 
monts, sont en construction cyclopéenne. M. Bartholdi 
a aussi observé cette ville. « On y voit, dit-il, des tours 
«et des pans de murailles fort épaisses, la porte d’en- 
r « tréc , plusieurs citernes , l’emplajcement des bâtiments 
<1 de la garnison ; les murailles en sont doubles *. » 
«Nous étions à une lieue et demie de Pharsale, ap- 
« pelée par les Turcs Satadjé; et, comme cette ville était 
«alors en proie à la peste, nous jugeâmes convenable 
« de ne pas en approcher. .le renonçai donc à voir cette 
« place , ainsi que la vieille Pharsale elle-même , dont 
« les murs sont l’ouvrage des Pélasges , peuple primitif 
«de cette terre désolée maintenant (en i8o5) par la 
« guerre et les épidémies *. » v 

* Géogr. !iv. IX, p. 43o^ 

• Gr^ce /tom. 1, p. 8. 

^ Pouqueville , Voyage en Grkce, tom. 111, p. 74- 
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ARCHIPEL GREC. 


LXXI. 

HUB DE PALATIA. 

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d'après les dessins 
de M. Words-Worth. 

Palaüa, ville de l’Uc de Céplialonie, aujourd’hui en 
ruines dans l’île de Ccfalonia, l’iine des îles Ioniennes; 
parmi ces ruines, on voit le mur d’une maison de cons- 
truction pélasgique. 

K^aXov yàp rbv ^titovot cruveSeX^vra yJyov<Tiv Àpt^i- 
■tpiuvi TrjXefôaî, ti)v vnmv oUvaai irpôkov, ri vüv àn’ êxsl- 
vov Ke^aXXijv/a xaXsrreu. « On raconte que Cépbale , fils 
«de Déionée, ayant secondé Amphitryon dans son ex- 
« pédilion contre les insulaires habitant Téléboa, fixa le 
«premier sa demeure en cette île, qui, de son nom, 
« fut dès lors appelée Céphallénie » 

Téléboa, premier nom de cette île, ne peut lui être 
venu que de Téléboas, un des fils de Lycaon; il repor- 
terait l’origine des premières constructions peu après 
f époque de Lycaon, fixée, dans notre Tableau, à fan 
i83o avant fère vulgaire; sa seconde dénomination de 
Céphallénie, selon le texte de Pausanias, lui viendrait 
de Céphale , et placerait la seconde époque de ces cons- 
tructions vers i33o avant la même ère. 

AOriip ÔSvatrsvï fiyt \Le^«XXîjvas [leyaOiftove. 

Puis Ulysse conduisait les vaillants Céphalléniens 

' Pausanias, Uv. 1 , chap. \xxvii. 

Homère, Jlioile, liv. Il, v. 63i. 
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L’île de Céphallénie s’est aussi appelée anciennement 
Samos, selon Strabon, Tite-Live et Eustathe; elle est 
située dans la mer Ionienne, et voisine de Zacinthe. 
Elle fut, comme l’île de Samos de la mer Égée, appe- 
lée Samothrace. Les Pélasges avaient colonisé ces îles, 
et leur principale divinité était Junon. 

T^v yàp SafMdpntxqv otxsov irpérepov IleXaoyol. «Car 
«ce furent les Pélasges qui peuplèrent primitivement 
«la Samothrace ^ » 

Kal Ziifios ipepàstrira îleXturydoç tipavov Éprjs. 

Et la délicieuse Samos, la demeure de Junon Pélasgique*. 

MM. Dodwell et Christian Müllcr ont décrit, dans 
leurs Voyages, les constructions antiques de cette île. 


LXXII. 


PORTE DE L’ACROPOLE DE PROHOE. 


Exécuté , comme les quatre précédeuta modèles , d'après les dessins 
de M. Words-Worlh. 


Pronoe, Proni ou Pronos, ville de l’île de Cépha- 
lonie; aujourd'hui en ruines dans l'île de Cefahnia. 

Keirou Sè >1 KeÇaXXrivla xoaà kxapvaviav Xioà AeuxeeSet- 
TETpdsroXis oSaa, IIaXX?$, Kpdvioi, Soptaîbi, Tlpovatoi. 
«L’île de Céphallénie est située du côté de l’Acarnanic 
« et de Leucade ; elle renferme quatre villes , Pallès , 
«Cranii, Samæi et Pronæi*. » 

KvayOût éx raSv Jlarpàiv xarà ti)v (tÔvtcl^iv ênXst , xa! 


' Hérodote, Hûf. liv. II,S5i. 

^ Denys le voyageur, Description du monde, v. $34. 
^ Thucydide, Hisi. liv. II, cbap. \x\. 
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TtpotTé(r)(t tris Ke<paXkriv(as xarà llpépous. ()püv Sé r6 re 
nokuTfiâ-ttov Tovs np6vouf SvaitoXtépxnTOV èv, xa} 
pav irrsvriv, itapéitksi rd or^Xÿ, xa) xaBupplaBit npbs rtiv 
Tdv naXauéojv ■716'Xiv. «Parti de Palras au jour fixé, il 
«vint aborder à Céphallénie, auprès de Pronoe; mais 
«s’apercevant que cette petite ville était presque im- 
« prenable, et que d’ailleurs le pays était fort resserré, il 
«reprit la mer et débarqua près de la ville des Pa- 
« léens » 

Strabon et Thucydide s’accordent à dire que Géplia- 
lonic possédait quatre villes très-anciennes; mais Stra- 
bon n’en nomme que trois: Samos, déjà ruinée de son 
temps et dont il ne voyait plus que des vestiges, Pro- 
noe aussi appelée Pronos, et Cranios. 

Pronoe, fille de Phorbas roi d’Argos, et mère de 
Calydon, fonda, selon toute apparence, cette ville, et 
lui donna son oom, Phorbas se trouve dans notre Ta- 
bleau, à l’an 1670 avant l’ère vulgaire. 

ILE DE MALTE. 


LXXIII. 


MUB DK MÉDITA, IlE DE MALTE. 

Exécuté d'après les dessins de M. Groognet. 

La ville de Mélita, aujounrhui La Valette, occupe le 
centre de file de Malte , dont elle est la capitale. 

Mur de construction pélasgique, formant la façade 


* Polybc, HiSl. iiv. V 
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de la plus élevée des deux enceintes en pienes sèches 
et de moindre grandeur qui s'y rattachent. Ce mur, si- 
tué au milieu de l’ile de Malte, à envii'on un kilomètre 
et demi nord-est de Casal-Musta , a été dessiné sur les 
lieux, le ai juin i833, par M. l’ingénieur Grongnet, 
pourM. le marquis de Fortia d’Urban, de l’Institut de 
France; Ce dernier s’est «oppressé de m’en envoyer le 
dessin pour être exécuté en relief et réuni aux autres 
monuments pélasgiques de lii bibliothèque Mazarinc. 

Pour préparer une explication au moins analogique 
de ce monument, qu’on croit pouvoir faire considérer 
comme le mur d’un hiéron ou d’une enceinte sacrée, 
il faut le comparer d’abord avec celui du mont Sipylus, 
près de Smyrne, ensuite avec le grand mur de Delphes, “ 
et enfin avec d’autres murs de même constmctipn et de 
meme plan purement rectiligne , qu’on voit à Suna en ’ 
Sabine, et ailleurs. 

Cette explication, suggérée par la comparaison de 
l’ordre des constructions , nous a paru acquérir un grand 
degré de certitude par le passage suivant de Cicéron : 

Insala est Melita , judices , satû lato ab Sicilia mari pcri- 
culosoqae disjoncta , in qua est eodem nomine oppidum /quo 
iste nanqaam accessit: qaod tamen isti tcxtrinamper trien- 
nam ad muliebrem vestem conficiendam fuit. Ab eo oppido 
non longe, in promontorio , fanum est Janonis antiquum: 
quod tanta reliqione semper fuit, at non modo illis panicis 
bellis, qua; in hisfere locis navaU. copia gesta atque versata 
sont, sed etiam in hac prœdonum maltitadme semper invio- 
latum sanctumque fuerit. «Juges, l’île que l’on appelle 
« Malte est séparée de la Sicile par un bras de mer 
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Il assez large et assez périlleux ; dans cette île existe une 
«ville du même nom, où Verrès n'est jainaLs venu, et 
«qui, cependunt, lui servit, durant l’espace de trois an- 
«nées, d’îftelier pour la ral)rication des vêtements de 
«femme. Non loin de la ville, sur le promontoire, il y 
«a un temple antique de Junon, pour lequel la dévo- 
«tioii est si grande que, non-seulement au temps des 
«guerres puniques durant lesquelles ce lieu fût le 
Il théâtre de grandes batailles navales, mais récemment 
«encore, lorsque, ces côtes étaient infestées de nom- 
•«Weux pirates, il demeura intact et à l’abri de toute 
y profanation » 

1 Ce temple de Junon , principale divinité des Pélasges, 

^ *déjà regardé comme antique du temps de Cicéron; la 
construction polygone irrégulière des mmï encore exis- 
tants aujourd’hui, jomts â la tradition cohservée par 
Strabon etÉtienne de Byzance, qui fait des Phéniciens et 
des Carthaginois les premiers colons de l’île de Malte, 
tout se réunit pour rattacher ces monuments à l’origine 
pélasgique. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de 
cefté conclusion e'est que , selon M. Grongnet , le plateau 
sur lequel ce mur se trouve est connu et désigné, parmi 
les Maltais, sous une dénomination qui correspond à 
celle de plaine des géants. Cet ingénieur ajoute que les 
murs découverts par liû, mesurés et dessinés, sont de 
la p)us ancienne construction pélasgique, à l'instar de 
celle de Tirynthe, Lycosure, et autres du même genre. 

Le terrain des environs se compose d’une plaine de 
roches aplaties, dont la superficie calcaire est Minéç, 

' Ditnrnn eantrr Vtniî. action tl, liv. IV. chap. xuf i. 
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pour ainsi dire, de petits îlots creux et remplis d’une 
terre argileuse, où croissent spontanément diverses 
plantes. 

La portion du mur représentée par* ce modèle a en- 
viron qoime mètres de largear suÿ trois de hauteur. 

On voit à l'extrémité droitetkl modèle un échantillon 
de la pierre haturelle^e ce mur,’ envoyé par M. Gron- 


gnet avec scs dessins. . 






SICILE. 


LXXIV. 


rV 


- fi 




RUINE5 DU TF.MPLE DE VENUS SUR I.E MONT KRTX. 


Exécuté d'après ics dessins de M. Words-Worth. 


Ces ruines firent autrefois partie du temple de Vé- 
nus, construit sur le nont Éryx, aujourd’hui monte San- ^ 
Gialiano, près de Trapani, en Sicile. 

OliuvTiu Sè xal à Èpv^ , lepèv êx^ À^po- 

Slrns, TiyLUfUVQV Sta.<ptp6vt(üi , 'npoSoukw yvva.iKÜv irKripes < 
rà iraKaiév, is dvéarvTav xar’ ol t* Ix rnt 2ixeX/as 

xai ev itaKkal. « L’Éryx est également habité ; c’est 
«une montagne élevée, où se trouve un hiéron de 
«Vénus, pour lequel on a une très-grande vénération. 

« Il était autrefois desservi par des femmes consacrées 
« à son service, que des Siciliens et même des étrangers 
«y plaçaient et entretenaient selon leurs vœux'.» 


•» X 


Strahon, Gèotjr. liv. VI, p. 272. 
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Tum vicina lutris Erycmo in verhcesedes 
FundaUir Veneri Idali(r; tumuloque sacerdot 
Ac luciis laie sacer addilur Anchiseo. 

Sur le .sommet du mont Eryx, voisin des astres, on fonda un 
temple à Vénus Idalienne; un prêtre et un bois s|icré protègent 
le tombeau ^’Ancbise 

Montium Eryx maxime memoratus ob delabram Ve- 
neris ab Ænea conditum; et Ætna, etc. «Les principales 
«montagnes de la Sicile sont l’Éryx, célèbre par son 
«temple de Vénus, fondé par Énée, et l’Etna, etc. , 
D’après ces deux passages, les constructions cyclo- 
péennes qui couronnent la cime de l’Éryx devraient 
leur fondation Énéc, mais une autre tradition plus 
plus probable la fait remonter à Éryx lui-même. Dio- 
dore de Sicile*, dit que ce temple et la ville même 
furent l’ouvrage d’Éryx, fils de Butés, roi des Bébryce», 
et petit-fils d’Amycus : ToC S’ ilpaacy^éovs TtXniridaavTOt 
Toïf xa-rà rèr Épuxa ibiroit, irpoexaKéo'ato (xùrbv Épr^ els 
TrdXtiv, vibs fièv ôv Kt^poShtis xal BouTâ roS /Sûkti- 
XeiîovTOî TÔit» rbrieap. • 

Virgile nous apprend qu’avant l’arrivée d’Enéc en 
Sicile cette montagne portait déjà le nom d'Eryx, 
qui s’y était établi antérieurement, et y avait son tom- 
beau. 

/ Nev lillora longe 

Fida reor fralerna Erycis , portasqae Sicanos. 

' Virgile, Éniide, liv. V, v. 769. * 

' Poin|wniiis Mêla, Cosmogr. liv. Il, cbap. vu. * 

’ llisl. liv. IV, S j 3, p. lOo. 
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Je ne crois point que le rivage 3'Éryx, votre frère , et les ports 
de la Sicile, soient loin de nous * 

* ! * 

Le poète dit:£r)'x, votre frère, parce qu’Énée pas- 
sait aussi pour être fils de Vénus. 

De la comparaison de ces passages, il semble résul- 
ter que les premières constructions datent d’Éryx, fils 
de Butés et de Vénus, fondateur d’un temple en l’hon- 
neur de la déesse réputée pour être sa mère; ayant 
perdu la vie sous les coups d’Hercule, il fut enterré sur 
cette montagne. Selon notre Tableau, l’épot^ approxi- 
mative de la mort de Butés doit être placée en i44o. 

L’hiéron de Vénus formait la citadelle, dernier re- 
tranchement où les guerriers se mettaient à l’abri de 
leurs ennemis. 

Cam Ckitulas negaret se bellam compositarum , nisi iile 
corn suis, qui Eiycem tenuerant, armis relictis , SiciUa dece- 

ierent « Catulus disant qu’il ne terminerait pas la 

«guerre, à moins qu’Haniilcar et ses troupes, campées 
« sur l’Eryx , ne déposassent les armes et n’évacuassent 
«la Sicile » 

Cette montagne était, dit-on, si escarpée, quç les 
maisons élevées sur sa cime semblaient à chaque ins- 
tant près de tomber. Dédale en aplanit le sommet et 
l’environna de murailles. Il y consacra aussi à Vénus 
Érjcine une génisse d’or si artistement travaillée qu’on 
l’aurait crue animée. 

Et Segestani ledem Veneris , montem apud Erycem, ve- 
tustate ^dilapsam, restaurari postularere , nota memorantes 

' Énéide, liv. V, v. 33. 

* Cornélius Nepos, tfamiVcar, chap. XXI 
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de origine e/as. « Les habitants de Ségeste demandèrejit 
«que i’on restaurât le monument de Vénus/ situé sur 
« le mont Éryx , et qui s’écroulait de vétusté ; pour cet 
« effet, ils s'appuyaient sur l’origine bien connue de ce 
«temple*.» 

Agonis est qaœdam,Lilyba;tccna, liberia Veneris Erycinee : 
grue mnlier ante hanc gaæstorem copiosa plane et locaples 
fuit. « Il y a une certaine Agonis de Lilybée , affranchie 
« de Vénus "Éi’ycine, qui, avant la questure de Cæcilius , 
« était riche et opulente » 

ESPAGNE. 


LXXV. 

MUR ET TOUR DE TARRACO. 

Exécuté d'aprèa les deasina de M. de Marty, deaaiué auaai 
par M. de Laborde, etc. 

Tarraco, ville d’Espagne, aujourd'hui Tarragone, en 
Catalogne. 

. Tyrrhenica propter 

Tarraco 

Prés de là Tarragone, fondée par une colonie tyrrhcnicnne’. 

V î 

Tarraco urbs est m his oris maritimarum opalentissima. 
«Tarragope est la ville maritime la plus opulente de 
« toute cette côte *. » 

Tarrflconem Scipiones , ideo eaput est provinciæ. « Les 

' Tacite, Annalrs, iiv. IV, cliap. .\Lttt. 

* Cicéron, Duc. contre Qaintiu Cæci/itu, rhap. xvii. 

* Ausofto à Paulin, lett. 24* v.88. 

* Poniponius Mcla, Cosmogr. Iiv. U, cbap. vi. 
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«Scipions- fondèrent Tarragone, aussi est-elle le chef- 
« lien de la province tai^agonaise *. » 

Strabon ^ ne partage pas l’opinion de Solin ; il dit 
que Tarragone fut fondée par une colonie partie de 
Marseille; mais ils se trompent évidemment l’un et 
l’autre; car d’où serait venue à cette ville fépitliète de 
Tyrrhénienne que toute l’antiquité lui donne ? Elle doit 
nécessairement remonter à une époque plus reculée. 

En second lieu, fon voit clairement en plusieurs en- 
droits de Tite-Live que Tarragone existait déjà quand 
les Scipions vjnrcnt en Espagne. ' •>. 

■//« ita inchoatis, refectisque qaa qtmsi erant mûris, 
dispositisque prœsidiis ad custodiam arbii, Tarraconem est 
profectus. « Après avoir commencé ces préparatifs , ré- 
« paré la brèche faite aux murs, et placé une garnison 
« pour la défense de la ville, il partit pour Tarragone » 

Je crois avoir démontré, dans un mémoire lu à l’Ins- 
titut, en 1 8 1 o , que TaiFagone existait bien ava.nt les Ro- 
mains, et que la colonie de Scipion ajouta seulement 
plus d’éclat à cette ville, dont les substructions de mu- 
railles démontrent l’antiquité. Une inscription, ré<;em- 
ment découverte , indique que la colonie de Scipion 
était désignée par ces mots : Colonia Jalia victrix Tyr- 
rhenia. «Colonie julienne victorieuse tyrrhénienne.» 

Sl^bon ajoute, en parlant de cette ville, quelle n'avait 
pas de port; erreur réfutée par Tite-Live, qui dit ' que 

‘ SolÎQ, Po/yfcM(or, cliap. \\v\. 

* Gèogr. liv. lll» p. iSg. 

* Tile-Lïve» Hist. liv. XXV I, cbap. i,i. 

* Liv, XXÎi^ rliap. xxii. 

ao. 
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Sripion s’était rendu maître de Tarragone à l’aide d’une 
grande flotte. 

4>o/vtxe$ éx niÙM'tüv ^p6vù>v mvt)(üs irkéovres xarà 
initopiav, noKhàs (üv xarà rtjvAtêvtiv âirotxlas énoirlvavTO , 
oi!x b\tyas bè xaù rvs EopiWTrij* iv rots irpès Sv<rtv xtx\tfi^vois 
(lépeai. (I Les Phéniciens , dès l’antiquité la plus reculée , 
«naviguaient fréquemment pour leur commerce; ils 
« établirent un grand nombre de colonies dans la Libye, 
« et quelques-unes dans les parties de l’Europe qui s’é- 
« tendent vers le couchant » 

Ce sentiment de Diodore de Sicile est adopté par la 
plupart des historiens et des géographes; j’en conclus 
que le lieu occupé maintenant par Tarragone l’avait 
été primitivement par une colonie tyrrhénicnné, et que 
le nom de cette antique colonie a été, comme nous 
allons le voir, changé du temps des Romains en celui 
de colonie tarragonaise. 

Tcmplam at in colonia tarraconensi strueretâr Aagusto, 
petentibas Ilispanis permissum; datamqne in omnes prorin- 
cias exemplum. « Il fut permis aux Espagnols, conformé- 
« ment à leur demande , d’élever un temple à Auguste 
«dans la colonie tarragonaise, et l’exemple en fut par 
« la donné à toutes les provinces » 

Uue partie des murs de cette ville est bâtie sur les 
restes des antiques constructions pélasgiques de la co- 
lonie primitive; mais l’enceinte des premiers fondateurs 
était plus vaste que la ville actuelle, ainsi qu’on le voit 
par d autres restes répandus aux environs. La partie 

• Diorforr de Sicile, II, si. liv. V, 5 so, p. jo8.' 

1 acile, d finale j. Uv. t , chap. LWVlii. 
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représentée par c,e modèle est une courtine de mu- 
l'aille et une tourelle, dite aujourd’hui Tourelle du pa- 
lais de l’archevêque, dont le bas est fait de plusieurs 
rangs de gros blocs non. taillés, unis sans ciment, et 
cependant si fortement liés .ensemble, qu’au rapport 
d’un homme du pays, quand on a eu besoin d’en abattre 
quelques fragments pour divers travaux , il a fallu em- 
ployer la mine qui, elle-même, y fit peu de dégâts." 

La porte antique, située à gauche, a un mètre soixante 
centimètres de largeur et trois mètres trente centimètres 
de hauteur. Le linteau dont elle est surmontée a trois 
mètres soixante centimètres d’épaisseur, deux mètres 
trente centimètres de largeur, et un mètre dix centi- 
mètres de hauteur. Une des pierres de la porte a quatre 
niètres vingt centimètres de longueur sur deux mètres 
soixante centimètres de largeur. 

ASIE. 

LXXVI. 

ML' K DE PEHSÉPOI.IS. 

Exécuté d'après les dessins de M. Stewart. 

Persépolis , ancienne capitale de la Perse ; ses ruinés 
se voient aujourd’hui près de Qiirciz. Plusieurs villages, 
entre autres Merdacht et Mourghab, ont été bâtis sur 
l’emplacement de cette ville célèbre. 

AvSpes Kpyeiot , jSaaiXevs S/pÇijÿ rdSe vpij» "Xéyet • 
Hpte<$ voixi^Oftev Hêptrttv elvou , iif oS tipeTs ycyévafxev,^ 
vaîSa ïlepaêos tov Aavdvs , yeyovÔTa éx tvs KttÇéoe Sv- 
ya^pl>f krSpoixêStis, oiirta &v '2v ettipev Cfiérepoi dirôyovoi. 
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OvTS i^ftéas elxhi M roùs i^iierépovt npoySvovs <rrpa- 
TtitffOatf oire Cfiéas dlX>o(eri nfiupéovras i}/xTv àvTt^éovs 
yevéaOeu , aXXA trap’ ùpïv etvrourt ■^avylrix (yov^eis xaTtiaÿar 
yàp époi yévtrrm xonà v6ov, ovSapois (lélovat jjp^a/v 
i^<Ê>. h Argicns, voici ce que vous dit votre roi Xerxès : 
«Nous pensons que Persès, i’un de nos ancôtres, ayant 
« eu pour père Persèe , fils de Danaé , et pour mère 
«Andromède, fdle de Cèphèe, nous tenons de vous 
«notre origine. Il n’est donc point convenable, pour 
«nous de faire la guerre à nos pères; pour vous, de 
« vous faire les vengeurs des autres , en vous déclarant 
«nos ennemis. Reste* tranquilles chez vous; si cette 
«e.xpédition a le succès que j’en attends, je vous trai- 
« terai avec plus d’égards qu’aucun autre peuple^, n 
Sur ce passage, M. Larcher fait la romarque suivante : 
«Si l’on peut s’en rapporter, aux %bles des Grecs, 
« les maisons royales de Perse et d’Argos venaient d’une 
« même souche. De Danaé, fille d’Acrisius et de Jupiter, 
«naquit Perséc, roi d’Argos. Persée eut d’Andromède, 
«fille de Céphée, Persès, ipii donna son nom aux 
« Perses , qu’on appelait auparavant Céphènes. » 

Quand la parité des monuments dans les deux pays 
démontre une origine commune, les assertions des an- 
ciens qui constatent cette même origine ne peuvent 
plus être regardées comme des fables. Voici le passage 
d’ApoUodort : 

JÈiy^vovro Sk KvS^fUSaç iralSet aùriS • np\v p^v ùSetv 
n/p<T»iî, 6v napà Ktj^eT xar^Xiitsv' àità 

TorfroUfi Si roùs ÏUperüv ^aaCKéas ’kéyerai yevs^rBui « Il 

♦* * Héradote, Hitl.'iiv. Vil, S i5o. 

« 

' < 
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«avait eu des enfants d’Andromède, savoir, avant de 
«venir en Grèce, Persès qu’il laissa chez Céphée, et 

a duquel on fait descendre les rois perses * » 

ÈxaXéivTo- Si ùith fxiv ÉXX>/v&)v KtjÇnves, ihrS 

liéinoi <rÇéuv avréuv xal râh' vepiol)un> , Àpra(0<» ËTrel Si 
Tlepaeùf à ÛMvdtis re xo) dnixno irapà Kn^éa jSv 
xol l<TX,e «JtoC t^i» QvyaTépa kvSpopéStiv t yljvexeu 
aùt^ itiis Tÿ oSpofta (Bero ïlépoTts • toûtov Si aihov xetta- 
• iriyyaaii yàp âneus éim b ipa-evos ybvau • 

èn\ TOUTOU Si riv énteiwpdriv itryp». « Les Perses étaient 
« autrefois appelés par les Grecs Céphènes , tandis qu’eux 
«et leurs voisins disaient les' Ai’léens. Persée, fils de 
«Danaé et de Jupiter, étant venu' auprès de Céphée, fils 
«'de Bélus, et ayant épousé Andromède, fille de ce roi, 
« il en eut un fils auquel il donna le nom de Persès. Il 
« laissa ce fils en ce pays, et, comme Céphée était uns 
«héritier mâle, [Persès lui succéda;] c’est sous lui que 
« la contrée a été appelée la Perse » 

Xénophon * parle comme Hérodote sur l’origine du 
nom des Perses. 

Persépolis fut prise et saccagée par Alexandre le 
Grand , événement rapporté par Diodore dans le pas- 
sage suivant ; 

Ti)i> Si Ilepa-éjro^tv , finrpSitoKiv oStrav riis Hepvütr 
aiXelat, iitéSei^ tois VicuuSbat noXeplav rtSv xarà tvv 
Kalav ■jtb'Keci») , xal idis <rtpmlirMS iSvxev els StapnayJi», 

Xa>p\t tSo) ^aaù^iayv i:yiou(Ttonétr)t Si oôarif tüv ihrà rbv 

* . 

‘ Bihl. liv. II, chap. it, S 5. 

’ Hérodote, liv. VII, S 6i. ► 

’ Cynpèdie, liv. 1, chap. n. . 
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fXiov, xeù rüv iSiorttxüv oîxuv irtwkripci>ixévein> ix iroXXiûv 
j(jp6v<üv iroanolas eùSat\u>vlas , ol i/leuisSàves én^e<Taa>, -niis 
(liv ivSpas vivras Çoveûovrss, ras Si xrjf<Ttis SiapvH^ovres, 
voX^As ftiv rois vXtfOeatv Ù7tap)(pSvcitf xaramttvijs Si xa) 

xSapjov vavrolov yepoSvas , x. r. X « Alors , ayant 

«convoqué les Macédoniens, il leur fit entendre que 
«Persépolis, capitale du royaume des Perses, avait 
« toujours été la ville d’Asie la plus cnnenrie des Grecs; 
«ensuite il l’abandonna à scs soldats pourl^re pillée; 
« néanmoins la demeure royale fut respectée. Cette ville 
« était la plus opulente qu’il y eût sous le soleil , et les 
« maisons mêmes des simples particuliers y avaient ac- 
« quis de temps immémorial le plus haut degré de ma- 
« gnificence. Les Macédoniens , l’ayant donc envahie , 
*^®ltmassacrèrent les habitants et dévastèrent leurs mai- 
« sons pleines de trésors de toute espèce , de meubles 

« et d’ornements précieux La cruauté et 

«l’acharnement deÿ soldats macédoniens furent tels, 
«que Persépolis, qui jusque-là avait dépassé toutes les 
« autres villes en splendeur , les surpassa toutes par les 
« maux dont elle fut alors accablée. Enfin Alexandre , 
«étant monté à la citadelle, se rendit maître de tout 
«for et de tout l’argent entassés dans les trésors, 
«depuis Cyrus, premier roi de cet empire, jusqu'au 
«jour de sa destruction.: on y trouva, tout compté, 
« la valeur de cent vingt mille talents *. » 

Expacjnat et PersepoUn, capat Persici regni, arbem 
inahis amis illastrem, refertamque orbis terraram spoUis , 
gaæ intenta ejas primum appamere. «H se rendit ensuite 
‘ Diodorc de Sicile, II, si. liv. XXVII, S70, p. Sgg. 
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« maître de PersépoUs , la capitale du royaume de Perse , 
« vHle d’une antique dlustration , oii se trouvaient en- 
tt tassées les dépouilles du monde entier, qui revirent 
« enfin le joiur au moment de sa ruine » 

M. Stewart, négociant anglais, voyageur en Perse, 
m'a communiqué, à son passage à Paris, le dessin de ce 
mur, fait par lui-même, ^vcé la'note suivante, datée 
du la octobre i83o: 

« Partiel la muraille principale qui sert d’appui à 
la plate-forme des édifices à Persépobs. 

« Cette partie de la muraille est située entro les deux 
grands escaliers par lesquels on monte à la plate-forme. 
Elle démontre complètement l’analogie de la cons- 
truction de cette muraille avec celle des villes d’Ita- 
lie , etc dites cyclopéennes ; elle offre surtout 

une grande ressemblance avec celles de Populonia, 
autant que je m’en souviens (car je n’en ai pas. la note 
précise sous la main). La pierre principale, marquée 
Â, avait environ dix-huit pieds anglais (cinq mètres 
soixante centimètres) de longueur. Les pierres de la 
première couche en haut paraissent avoir été liées 
ensemble par des bandes de 'métal qui n'existent plus', 
je ferai remarquer que cette spoliation n’a pas porté la 
plus légère atteinte à la solidité de la muraille. » 

La plate-forme dont parle M. Stewart est taillée dans 
le roc , et appelée aujourd’hui Tchil-minar. Ce lieu parait 
répondre à l’ancien palaisde Xerxèsdéti'uit par Alexandre. 

Cette construction me paraît être de la même espèce 
que les remparts de Saturnia et de Cosa. C’est, h ma 

* Justin, //û<. iiv. Xi , chap. XIV. ^ 
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connaissance , le premier monument de ce genre ob- 
sei^é en Perses il appuie le passage d’Hérodote déjà 
cité, et ce monument, joint à son texte, prouve l’o- 
rigine persane du bas-relief de la porte de Mycènes. 

ASIE MINEURE. 

LXXVII. 

^ HiénOS bE CYBÈLE SCB I.E MONT SIPÏLCS. 

Ëiécoté d'après les dessins de M. Fauvel; dessiné aussi par MM. Tricon 
et Van Senep, etc. 

Sipylus, montagne de la Lydie, aujourd’hui mont 
Sipyle, dans l’Asie Mineure. 

Le mur pélasgique de la façade de l’hiéron de Cy- 
bèle sur le mont Sipyle est dressé sur un plan rectiligne , 
pour imir deux rochers appelés les Mamelles, et domi- 
nant le précipice qu'il faut gravir pour entrer dans 
l’enceinte de Cybèle au sommet du Bérécynlhus, au 
nord de Smyme. Ce mur fut peut-être ce qu’on appe- 
lait le Trône de Pélops: il a été dessiné pour notre col- 
lection pélasgique, dans une excursion faite exprès, le 
ao janvier i83a, par notre correspondant plus qu’oc- 
togénaire, M. Fauvel, consul de France. 

IIAotos Sè év SiTnlXw (lèv Q'pévos iv xopuÇp roC Spovt 
éarlv tJirép tüs ItXcumfvfjs pnrpàs tô tep6p. «On voit le 
«trône de Pélops au sommet du mont Sipyle, immé- 
« diatement au-dessus de l’hiéron consacré à la mère 
« Plasténe '. » 

’ Paiisanias, llv. V,ehap. xiii. 
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Nüv Sé irov év Tséx^tjan iv oipartv olonb'Kbiam , 

Ëv bOt ffiaal deétav épifievat eivàe 

Nv(t^ào)v, afr àp^ \)(e\éiov é(i^e!)tnvTO. 

Niobé s'est retirée maintenant loin d’ici, au milieu des ro- 
chers et des montagnes désertes, sur le Sipyle, où sont, conime 
on l'assure, les demeures des nymphes divines qui dansent sur 
les hofds de l'Achéloüs 

Sur le sommet du Sipyle, il existe une acropole de 
construction cyclopéenne, avec sa porte, et, dans l’irt- 
térieur, des murs très-bien bâtis à pierres rectangu- 
laires. Cette acropole est entourée plus bas d’une autre 
muraille en construction cyclopéenne, près de laquelle 
existe un grand tumulus de quatre-vingt-douze mètres 
d’étendue, revêtu; à sa base, de pierres dont les poly- 
gones irréguliers sont du même style de taille que ceux" 
du mur voisin, et bien enchâssés les uns dans les autres. 
Les voyageurs n’avaient encore rencontré cette cons- 
truction dans aucune des villes antiques de l’Ionie et 
de l’Eolide par eux pareourues. On y montait 4 l’aide 
d’un grand escalier, dont une partie des degrés subsiste 
encore. Ce mont célèbre était consacré à la mère des 
dieux , aussi appelée . mère Plastène , et le sommet où 
se voyait l’hiéron se nomme encore aujourd’hui la Sainte 
Mère. 

Èvreî Mayi/ija/ ye, oî rà Trpès véfioinau nv 

2<wwXoi/, ToiÎTOiï M KoSStvou irhpa Mvrpéf êtrt 3-eüt> 
àpyaLi6Ta.TOv dtirivratv &.yaK[iaL‘ iroitiamt ol MdyvriTes 
eakb hpoTéaJ) X^ou<ti rbv TavtiÙnv. « Chez les Magné- 
« siens . , qui habitent la partie septentrionale du mont 
* Homère, Hiad. liv. XXTV, v, 6i i. 
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«Sipyle, qn montre sur la roche deCoddinus la statue 
(I de' la mère des dieux, qui passe pour la plus ancienne 
«de toutes* Elle est, disent-ils, l’ouvrage de Brotèas, 
« fils de Tantale *. » 

Tantale, fils de Jupiter et de Pluto, roi de Lydie, 
mounit vers l’an 1 4 1 o ’■*. Pausanias nous dit expressé- 
ment avoir vu son tombeau. 

' ToC "heyofiévou Aiéf re elvat xoà n^oin-oïl; olSa 
iv Ta^OK S^iov. «Pour ce Tantale, fils de 

«Jupiter et de Pluto, j’ai vu son tombeau à Sipyle; 
«-c’est même un monument remarquable’.» 

Les voyageurs modernes ont retrouvé ce tombeau, 
qui s’est conservé dans son entier. 

Tantale, du règne duquel doivent dater les monu- 
ments du mont Sipyle, appela Tantalis la ville appelée 
depuis Sipylus, du nom d’un des fils de Niobé. Cette 
Niobé, fille de Tantale et femme d’Ampbion, ayant vu 
périr ses quatorze enfants par les flèches d’Apollon et 
de Diane, sécha de douleur, dit la fable, et fut méta- 
morphosée en rocher sm* le mont Sipyle. 

In patriam rapta est, ubi Jixa cacumine montù 
Liquitur, et hcrymas etiamnnne marmora manant. 

Elle est transportée dans sa patrie, et là, placée au sommet 
de la montagne, elle se consume; des larmes coulent encore 
aujourd'hui de son corps de marbre 

Teeôrttv ti)»» xal aahbs elSov ivéXOcitv ès zhv S/toi- 

' Pausanias, liv. lit, rhap. XMi. 

’ Voir aotre Tableau. 

' Liv. II , cbap. XXII. 

* Ovide, Mrtam. liv. VI, v. ,ti i. 
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>OP rb 6 pof il Sè TrXnitrlov fxàv itérpa xaù xpti(iv 6 s ieniv, 
oàSèv TrapSvTi axnput vapexé/isvas yvvaixès, oûre £XXûv, 
oure TtevOoucTvt ' si Si ye- nopponépo) yévoto, StSaxpupévriv 
,S 6 ^stf &p^ xai xacTV^^ yvvcüxoL. « En montant sur le 
(( mont Sipyle , j’ai vu. moi-même cette Niobé dont on 
«parle tant. La roche appelée de ce nom est proche 
«de là et escarpée; ce qu’il y a de vrai, c’est que, à 
«la regarder de près, elle n’offre aucune figure de 
«femme, encore moins celle d'une femme qui pleure; 
« mais si vous la voyez de- loin il vous semble, en effet, 
« reconnaître une femme en larmes et accablée de dou- 
«leur » 

Par une lettre du i à juin 1 808 , adressée à M. Barbié 
du Bocage, M. Fauvel fait connaître qu’il existe sur 
deux coteaux du mont Sipylus deux enceintes de villes 
en construction cyclopéenne bien taillée; sur la conti- 
nuation de la seconde hauteur, il existe plus de cent 
tombeaux, dont quelques-uns sont en construction cy- 
clopéenne, les autres en pierres carrées, et tous d’un 
diamètre qui varie entre vingt et quatre-vingts pieds 
(six mètres et demi et vingt-six mètres). On croit que 
le plus grand est celui de Tantale. M. Cousinery, dans 
une lettre adressée aussi à M. Barbié du Bocage, dit 
avoir observé des phallus en pierre sculptés sur l’un 
des tombeaux en construction cyclopéenne. 

La ville de Sipylus, celle de Magnésie, et dix autres 
viUes aussi remarquables, furent englouties et périrent 
entièrement par suite d’un tremblement de teire arrivé 

' Paiisania», liv. î« chap XXI. 
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sous le règne de Tibère, comme nous le dit le texte 

suivant : 

Eodem. anno daodecim célébrés Asiæ arbes collapsœ noc- 

iarno mota terrœ Neqae solitam in tali casa effugium 

subveniebat in aperta prorumpendi, qaia diductis terris 
hauriebantar. «Dans la même année, douze villes cé- 
«lèbres d’Asie furent renversées par un tremblement 

«de terre, qui eut lieu durant la nuit Au sein 

«de cette catastrophe, on ne put pas, comme c’est la 
«ressource ordinaire en pareils événements,, se sauver 
« dans la campagne : la terre ouvrait de toutes parts 
« des abîmes *. » > 

Selon les marbres d’Arundel, les Magnésiens juraient 
par la Mère Sipylienne. 

LXXVIIl. 

PORTE ET GLACIS DE SOANDOS. 

9 

Exécuté d'après les dessins de M. Texier. 

Soandos, Suenda ou Soanda, xâlle limitrophe de la 
Cappadocc et de la Galatie, est aujourd’hui en ruines 
près du fleuve Cappadox, à quelques myriamètres de 
Galetjik, au village de Bogas-Keni, sur le plateau d’une 
montagne, en Anatolie (Asie Mineure). L’enceinte cy- 
clopéenne de cette gmnde ville est occupée par une 
forêt de chênes nains. C’est la première découverte faite 
par M. Texier, en Asie Mineure, le a août i83/i. 

Antiochas in Cappadocia ex castello Suenda, good obsi- 
debat, jamenta Jrnmentatum egressa interrepit ; nccisisgne 

* Tarite, Annales» liv. Il , chap. xi.vii. 
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calonibus, eorumdem vestita milites saos , tanqnam fru- 
mentum reportantes, sabmisit. Quo errore illi, castodibus 
deceptis, castcllam intraverunt, admiserantqae milites An- 
tiochi. «En Cappadoce, Antiochus assiégeant la citadelle 
« de Scanda , s’empara des bêtes de somme qni en étaient 
« sorties pour chercher les provisions, et ayant tué leurs 
« conducteurs il fit revêtir de leurs habits ses propres 
H soldats qui, sous ce déguisement et à la suite des bêtes 
«^de somme chargées, entrèrent dans la citadelle en 
« trompant ainsi les gardes , et la livrèrent à Antio- 
(I chus I) 

Le mur qui forme l’enceinte de la ville de Soandos 
a environ cinq mètres d’épaisseur; les constructions de 
diverses époques, dont on y voit les traces, sont fidè- 
lement représentées par ce modèle et les deux suivants , 
dontM.Texier nous a envoyé les dessins accompagnés 
de ses explications. * 

Ce modèle représente une porte de construction 
originairement pélasgique, de même que tout le mur 
d’enceinte; elle a été restaurée à l’époque où fut intro- 
duite en Asie l’architecture hellénique, comme cela se 
reconnaît à l’arcade de plein cintre et de fordiie ionien ; 
mais la fondation est incontestablement pélasgique. Les 
deux tètes de lion , sculptées à la hauteur de f imposte 
de cette porte, se lient à la restauration ionienne, et 
ont, en outre, un rapport direct avec le culte de Cy- 
bèle, divinité principale de ces contrées, comme nous 
l’avons déjà fait remarquer en parlant du mont Sipyle. 
Le centre du culte de Cybèle paraît avoir été à Pe.ssi- 

* Frontio, Slraiagèmes, Hv. Hï, chap. ii. 
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nonte , dont le nom était lié à celui de la déesse , dra 
Pessinantia; on la représentait tantôt assise sur un lion, 
et tantôt traînée par deux lions. 

LXXIX. ^ 

AOTBE PORTE DE SOANDOS. 

Eaéruté, comme le précédent modèle, d après les dessin.^ 
de M. Texier. 

La porte représentée par ce modèle offre une ana- 
logie frappante avec celle du lupercal d’j\iatrium (voir 
le n° XIII); elle paraît être restée dans toute son inté- 
grité depuis sa fondation pélasgique jusqu’à présent. 

ÈvreSûev S’eu Malaxa f/ijTpéwoXiv twp KawTraJoxwp 
Sià Soavdbv xal 'SixSax6ptin> é^axSfftot bySotlxovra. « De Gai> 
« saoura à Mazaca, métropole des Cappadociens , en pas- 
« saut par Soanda et Sadacora , on compte six cent quatre- 
« vihgts stades (cinq myriamètres et demi environ ' ). » 

LXXX.* . ^ 

MDR DE SOAKDOS. 

Exécuté, comme les detix précédents modèles, d'après les dessins 
de M. Texier, 

Ce voyageur a voulu dessiner séparément cette poi- 
tion de mur cyclopéen, afin, sans doute, de mieux 
caractériser l’antique construction et montrer son iden- 
tité parfaite avec celles de la Grèce et de l’Itaiie. 

Qao in omni tracta proditar tren tantum ijentes Grweas 
jure dici, Doricam, lonicam, Æolicam; esteras, harbaro- 

' Strabon, G(*o(/r. iiv. XIV, p. (i63. % ^ 
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ram esse. «Dans toute cette contrée, il y a seulement 
« trois nations que l’on puisse appeler grecques , savoir : 
«la Dorique, l'ionique et TEolique; les autres sont,d’o- 
« rigine barbare » 

Nicomachas pinxit deâmqae matrem in leone se- 

(lentem. «Nicomaque peignit la mère des dieux 

«assise sur un lion^.» • 

Hinc mater cultrix Cybele, Corybantiaqae eera, 

Idœumqne nemas; hinc fida silenlia sacris , 

Etjuncli currum domina subiere leones. 

De là Cybèle, protectrice de ce lieu, l'airain retentissant des 
Corybantes, et le bois sacré de l’Ida; de là le secret inviolable 
de* mystères de la déesse et les lions attelés à son char 

O vere Phrygiæ, neque enim Pkijges, ite per alla 
Dyndima, obi assuelis hiforem dal tibia cantum. 

Tympana vos buxusque vocant Berecynthin matris 
Idmœ: sinite arma viris, et cedite ferro. 

O vils Phrygiens , ou plutôt Phrygiennes , montez sur le Dyn- 
dimus, où la double voix des flûtes charme vos oreilles. Les 
tambours et les fifres de Cybèle vous appellent sur l’Ida. Quittez 
ce fer trop pesant pour vous, et laissez aux hommes la guerre et 
les armes*. 

La découverte des monuments représentés par ces 
trois derniers modèles fut, comme nous l’avons déj.à 
dit, le premier fruit des recherches de M. Texier, durant 
son voyage archéologique. Encouragé par cet important 
résultat, le jeune voyageur continua ses explorations 

* Pline, Hist. nat. liv. VI,chap. ii. 

* /(/. liv. XX\V,chap. xxxvi. 

^ Virgile, fcVirif/e, liv. in, V. iii. 

* /(/. liv. IX, V. 617. 
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avec un nouveau courage , et fit beaucoup d’autres dé- 
couvertes. Il parla , dans une de ses lettres , d'un espace 
de terrain de près d’un demi-myriamètre carré , couvert 
de monuments cyclopéens d’une belle conservation , de 
citadelles, de palais, de murailles avec leurs "portes or- 
nées de têtes de lion , et défendues par des glacis sem- 
blables à ceux de nos villes, etc. , etc. Ailleurs, il décrit 
les ruines d’un temple qui lui a paru de la grandeur 
d’une ville; plus loin,' une cité dont le territoire suffi- 
rait à un royaume, et dont les palais, les citadelles, les 
portes existent encore. Mais ce qui, selon le voyageur, 
surpasse toutes les autres découvertes, c’est une en- 
ceinte de rochers naturels aplanis par l’art, situés atix 
environs de Bogaz-Keni , et sur les parois desquels on 
a sculpté une scène réputée, sans doute, d’une impor- 
tance majeure dans les annales des peuples qui habi- 
taient alors ces contrées. Elle se compose de soixante 
figures, dont quelques-unes sont colossales, et semblent 
représenter l’entrevue de deux rois se faisant mutuel- 
lement des présents. Les beaux dessins que M. Texier 
a faits de ces antiques et gigantesques sculptures, nous 
ont paru représenter des événements qu’aucun des ou- 
vrages historiques parvenus jusqu’à nous ne peut ex- 
pliquer. Cet admirable monument est encore dans un 
état parfait de conservation, quoique, selon l’opinion 
de M. Texier, il doive être de beaucoup antérieur à 
Hérodote. 

«Enfin, le même voyageur a découvert, près de 
« Smyrne , une nécropole et les ruines d’une ville que 
« la tradition désigne par les noms de ville et tombeau 
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«de Tantale. Il a remarqué dans les monuments qui 
« s’y voient encore ( et cette observation est de la plus 
«haute importance pour la science) que la structure 
«conique des tamali, la forme des sarcophages et leur 
«direction de l’est à l’ouest, les portes en polygones, 
«enfin la pigna, ou pomme de pin, surmontant un 
«grand nombre de ces tombeaux, leur donnent une 
«ressemblance frappante avec ceux de Vulci, de Vol- 
« terra, de Cliiusi : nouvelle preuve à l’appui de la 
« tradition qui fait sortir de l’Asie Mineure les colonies 
«qui ont occupé l’Étrurie, et dont l’une, suivant l’opi- 
« nion généralement adoptée, est venue fonder Smyrne 
« même » 

Namgne Tasconim popüli, gai oram inferi maris possi- 
dent, a Lydia vénérant. «Car les peuples étrusques qui 
«habitent les côtes voisines delà mer inférieure, sont 
« venus de la Lydie *. » 

' Extrait da Rapport fait Â f Académie des inscriptions, sur le travail qui 
lai fat ailressé par Af. Texier, le T' décembre 1835. 

* Justin, Hiit. liv. XX, chsp. i. 


FIN. 
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VEü VILLES DONT LES MONUMENTS SONT REPRÉSENTES PAR LES 
QUATRE-VINGTS MODELES DR LA' COLLECTION PELASGIQUE , 
AVEC LES NOMS ANCIENS CT LES NOMS MODERNES. « 


A 

p.g«. 

Alatricu ou Aletrium, ville des llerniques, aujourd'hui 
Alatri, Etats Romain^ (Italie). 

XII. Mur et porte de l’acropole d'Alatrium iGi 

XIII. Lupercal de l'acropole d’Alatriuin i 65 

XIV. Bas-relief de Pan à Alatrium lâlB 

-XV. Ara d'Alatrium 171 

Alba Fdcensis, ville des Marges, aujourd’hui en ruines, 
près du lac Celano ( Italie ). 

XXXIII. Ara d'Alba Fucensis 209 

Ambracia, ville de l'Epire, aujourd'hui liogoiu, en Albanie 
(Grède). ' 

LXVIII. Mur d' Ambracia 290 

Ameria, ville d’Ombrie, aujourd’hui Amelia, duché de 
Spolelo (Italie). 

XXXV. Mur d'Ameria 2 i 4 

XXXVI. Autre mur d’Ameria 2i5 

Anagyros, ville de l’Attique, aujourd’hui Anojj'ronte, bour- 
gade en Livadie (Grèce). 

I.VII. Mur de tombeaux à Anagyrus. 2 5 g 

Ardea, ville des Rutules, aujourd’hui Ardia, en ruines: 

Etats Romains (Italie). 

XXV. Mur et éperon d’Ardea 190 

Argos, ville de l’ArgoUde , aujourd’hui Argo, en Morée, 
(Grèce). 

XLV. Mur de l’acropole d’Argos. 282 


»• 
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ARGOS-AMPHjLO€Hicij!ii , ville de l’Épire, aujourd'iiui Ftlo- 
qaia, en Albanie ( Grèce). 

LXVll. Mur hellénique d'Argos-Ampliilochicuna 286 

Arpinoh , ville du Latium , aujourd'hui Arpino, États Ro- 
mains ( Italie)'. 

XI. Porte de l’acropole d'Arpinum . ; 1 5y 

Atina, ville des Vol.sques, aujourd'hui Cirittdd’Antina, Etat , 
de Naples ( Italie). 

X. Mur d'Atina. . i56 


B 

Bovianum, ville des Samnites, aujourd’hui Bolano, État de 
Naples (Italie). 

XX\1. Mur de Bovianum ig3 

* c 

Calydon ou Mblbagbia, ville de l'Étolie, aujourd'hui Gou- 


ria ; en Livadie ( Grèce ). 

LXV. Mur de Calydon 280 

CuÉRONÉe, ville de la Béotie, aujourd'hui Kaprena. bourgade 
de la Livadie (Grèce). 

LVIII. Mur de Chéronée 2 Go 

CiRcé ( mont), ancien Latium, aujourd’hui monte Circello, 
campagne de Rome ( Italie). 

I. Plateau le plus élevé du mont Circé i 4 i 

II. Porte de l’hiéron de Circé i 46 

III. Mur de Circé i 48 

IV. Autre mur du mont Grcé i 4 g 

• V. Tombeau d'Elpénor, au mont Circé Ibid. 

CoRA, ville des Volsques, aujourd'hui Cori, États Romains 

(Italie). 

XXlll. Mur de l'acropole de Cora 186 

CoRONB ou CoRONÉE, ville de la Béotie, aujourd’hui ruines 
en Livadie (Grèce). 

L.XI. Mur de Coronée . . .T 267 

« 
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P«gM. 

CoRTONA, ville étrusqne, porte encore aujourd'hui le même 
nom, en Toscane (Italie). 

XXXVII. Partie basse du mur de Cortona. . a 17 

XXX VIII. Autre mur de Cortona • • • ^ < A 

CosA ou CossA, ville des Etrusques, aujourd'hui Anndonia, 
ruines en Toscane ( Italie ). 

XL. Mur de Cosa aao ^ 

Crissa ou Cirrha, ville de la Phocide, aujourd'hui ruines 
en Romélie ( Grèce ). 

LXIV. Mur de Crissa a?? 


D, 

Delphes, ville de la Phocide, aujourd'hui Caitri, bourgade 
de Romélie (Grèce). 

LXII. Mur d'un péribole, à Delphes : . . a 70 

LXJII. Autre mur du même péribole , à Delphes a 73 

È 

Eleusis, ville de l’Attique, aujourdliui en ruines au lieu 
dit Le/iina, en Livadie (Grèce). 

LV. Mur de l’hiéron d'Eleusis a 

Eryx (mont), dans l'ile de Sicile, aujourd'hui monte San- 
GiaKano, près de Trapani (Sicile). 

LXXIV. Ruines du temple de Vénus sur le mont Eryx. . 3 o 3 


F 

Ferentinhm , viUe des Herniques, ai^ourd'hui Ferentino, 

Etats Romains (Italie). 

XVI. Porte de Ferentinum ijya 

XVII. Partie du mur de Ferentinum 174 

Feronu (temple de), aujourd’hui en ruines. Etats Romains 

(Iulic). 

VI. Mur du fanum de Fcronia LÜi 
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Fjg«t. 

Fucin (lac), chei les Mwses, aujourd'hui lagodi Celano, 

État de Naples (Italie). 

XXXIL Mur auprès du lac Fuciii 207 

Fl'ndi, ville du Latium, aujourd'hui Fondi, dans la Sabin», 


États Romains (Italie). * ' 

VIL Mur de Fundi . i53 . 

VIII. Autre partie du mur de Fundi i54 

* 

H 


Haliartus, ville de la Béotie Aujourd'hui ruines à Tri- “ 
donni ou Mikrokoura, en Livadie (Grèce). 

LX. Mur d'Haliartus, aG5 

IIalyzea, ville de l'Acarnanie, aujourd'hui ruines a Nata- 
tico, en Livadie (Grèce). 

LXVL Mur d'IIalyzea a 83 

M 

Midea, ville de l'Argolide, aujourd'hui Meizo, en Morèe 


(Grèce). 

LIIL Mur et porte de Midea a 5a 

MsLitA, ville de l'ile de Malte, aujourd'hui La Valette, 
capitale actuelle de l'ile de Malte. 

LXXUI. Mur de Melita 3oo 

Mycènes , ville de l’Argolide , aujourd'hui Karvathy ou 
. Karvathos,en Morèe (Grèce). 

XLVII. Mur de l'acropole de Mycènes 23g 

XLVIII. Autre mur de l'acropole de Mycènes a4a 

XUX. Porte aux Lions fondée par Persée ( acropole de 

Mycènes). a44 

L. Partie intérieure de la Porte aux Lions ( acropole 

de Mycènes) a47 

Ll. Herœum ou temple de Junon , près de Mycènes. a4g 

LU. Substruction de l'Herœum ou temple de Junon, 

près de Mycènes ; . a 5 1 
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Nauplia, port de mer de l’Argolide, 'aujourd’hui NaupU ou ‘ ■ 
NapoU di Roinania, ville de la Morée (Grèce). 

LIV. ^lur de Tacropole de Nauplia '. ,a 53 , 

NoBBA.^jUe des Volsques, aujourd'hui Nomia, Etals Ro- 
mains (Italie). 

XXTV. Mur de Norba 1 88 

* 

O 

Ohcuohène. ville de la Béolie. aujourd’hui ruines k Sert- 
potts, en Livadie ( Grèce). ^ 

LIX. Mur d’Orchomène ^ aG 3 

- P 

• 

Palatia, ville de l’île de Céphalonic, aujourd'hui ruines 
dans l’ile de Cefalonia, l'une des îles Ioniennes (ar- 

■ chipel grec). 

LXXI. Mur de Palatia 398 

Passaron ou Passaro, ville de l'Epire, aujourd'hui ruines 
à Dremùoat ou Dremichous, en Albanie (Grèce ). 

LXIX. Mur de Passaron 3 q3 

Persépolis, ancienne capitale de la Perse, aujourd'hui 
ruines aux villages de Mourghtd) et de Merdacht, près 
de Chiraz (Asie). 

LXXVI. Mur de PerSépolis. 309 

PiiARSALE, ville de la Thessalie, aujourd'hui Satadje, en Li- 
vadie (Grèce). 

LXX. Mur de l’acropole de Pharsale 396 

Pronoe, Proni ou Pronos, ville de l'île de Céphalonie, 
aujourd'hui ruines dans l'île de Cefalonia ( archipel 
grec). 

LXXn. Porte de l’acropole de Pronoe 399 

» 
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R 

Rbahnos, ville de l'Attique, aujourd'hui ruines à Toaro- 
Castre, en Livadie (Grèce). 

LVI. Mur de Rhamnus t . . 

RnsELLA, ville de l'Etrurie, aujourd'hui ruines dites Hasella. 
en Toscane ( Italie ). 

XXXIX. Mur de Rusella 


S 

Satdrnia, ville de l’Etrurie; ses ruines portent encore au- 
jourd'hui le même nom , en Toscane ( Italie ). 

XLl. Mur de Satumia * . . 

SciLLONs, ville de l'Ëlide, aujourd'hui ruines à Scillonte, 
en Morée (Grèce). 

XLIII. Mur de l'acropole de Scilluns 

XLIV. Poterne des murs de Scilluns 

Setia, ville des Volsques, aujourd'hui Sezzia ou Sezxe, 
États Romains (Italie). 

IX. Mur de Setia 

SiCTONE, ville du Péloponnèse, aujourd'hui ruines à Voùlico, 
en Morée (Grèce). 

XLH. Mur de Sicyone. , 

SiGMiA, ville des Volsques, aujourd'hui États Ronuins 

(Italie). 

XVÜI. Hiéron de Signia 

XIX. Porte de l’hiéron de Signia ; 

XX. Poterne tirynthienne de l'acropde de Signia. . 

XXI. Portes jumelles de Signia 

XXn.' Les trois âges des murs de Signia 

SiPYLDS (mont), dans la Lydie, aujourd'hui mont Sipylt 
(Asie Mineure). 

LXXVII. Hiéron deCybèle, sur le mont Sipylus 


358 


318 


331 


339 

33 o 
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180 

183 

i83 

i85 
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SoANDOs , SoEMDA OU SoANDA , vUlo de la Cappadoce , aujour- 
d'hui ruines en Anniolie [Asie Mineure). 

LXXVHl. Porte et glacis de Soandos 3i8 

LXXIX. Autre porte de Soandos. 3ao 

LXXX. Mur de Soandos Ibid. 

Spoletdm, ville d'Ombrie, aujourd’hui duché du 
même nom ( Italie). 

XXXIV. Mur de Spoletum 3 1 1 

SuNA, ville du Latium, aujourd'hui ruines à. Abana ou Al- 
zano, près de la tour de Taÿia dans la Sabine, Etals 
Romains (Italie). 

XXIX. Ruines du (anum de Mars , à Suna aoo 

XXX. Monument souterrain de Suna ‘. . ao3 

T 

Tabhaco, ville d'Elspagne, aujourd'hui Tarragone, en Ca- 
talogne (Espag;ne). 

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3o6 

Tiora ou Tcrama, ville du Latium, aujourd'hui ruines à 
Tomm, près de Monte- Castore, dans la Sabine, États 
Romains (Italie). 

XXVII. Oracle de Mars , à Tiora ig5 

XXVllI. Hiéron de Mars , à Tiora i gg 

Tirtms ou Tiryntre, ville de l'Argolide; aujourd'hui ruines 
à PaI(go-Nauplia , en Morée (Grèce). 

XL VI. Mur de Tiryns » a 34 

V 

Vesbola, ville du Latium, aujourd'hui ruines au lieu dit 
Marmosedio, dans la Sabine, États Romains (Italie). 

’ XXXI. Mur de Vesbola ao6 
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DES VOYAGEl’BS, ANTlQlIArHKS ET SAVASTS , DES ACAèÉ.MIES ET 

DES JOUnNACA CITÉS DAKS I.A DECXIÉMB PARTIE, AVEC RENVOI 

^ • 

AUX ANNEES. CORRESPONDANTES. 


A 

l’.K». 

Académie d'arcdéouxiie de Rome 1813. 89 

Académie des lincei de Rome 1803. 66 

Académie IONIENNE de Corfou '. 18111. 91 

Agincocrt (SÉRocx D'), antiquaire Eram^ais 170A. 61 

Agretti , avocat italien 1813. 91 

Ai.lier, consul français à HÉraclée de Pont. 1806. -jU 

Amdroscii, voyageur prussien 1830. 116 

Ameidhon, académicien français ' 1800. 6 a 

Amohosos, secrétaire du roi d'Espagne 1807. 77 

Angelini, notaire à Perentino, en Italie. 1803. 67 

Annales DES voyages v I 8 II 1 . ga- 

B ■ 

Balbi , géographe vénitien 1834. ^laa 

Barri É DU Bocage, académicien français 1819. loi 

Bardini, littérateur italien 1806. 76 

Barrois, voyageur français 1829. ii3 

Bartholdi , voyageur prussien 1803. 67 

Béai port, voyageur anglais 1817. 96 

Bernardini, notaire à Alatri, en Italie, 1803. 67 

Bevebley, voyageur anglais. 7 1830. 1 16 

Bi.odet, architecte français 1829. ii3 

Boettigeh, correspondant de l'Institut de France, 

à Dresde ■. . . 1805. -a 
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Bonstetten, voyageur et anti<{tiaire suisse.. .... 180^. y i 

Bredvert (de), voyageur français” 1832. ii8 

Brunciion, capitaine d'artillerie française 1810. 85 

Broccui de Bassano, inspecteur des mines, en 

Lombardie 1821. io5 

Brochant d'Antillv, consul' français à Valence. . . 1819. 99 

Bronsted ( le chevalier de ) , correspondant de 
l'Institut de France, consul de Danemarck à 

Rome 1826. 110 

Bruni , antiquaire italien 1819. 100 

Bunsen (le chevalier de), antiquaire allemand, 

ministre de Prusse, à Rome 1834. lao 

Buschi , évêque de Ferentino, en 'Italie 1803. 67 

c 

Cadalvènb ( D#) , voyageur français 1832. 118 

Caetani (le duc de), savant italien 1801. 63 

Gallet, architecte français 1822. 106 

Campo-Vecchio, chanoine de Ferentlno, en Italie. 1803. 67 

Canina, antiquaire italien '*..... 1836 ia5 

CaphArtin de Chaupy ( l'abbé ] , antiquaire italien . 1811. 87 

Carcel, naturaliste français T 1830. 1 15 

Casa-Dei (della), évêque d'Alàtri, en Italie 1803. 67 

Castellan , académicien français 1807. 76 

Châteaubrland (le vicomte de) , académicien fran- 
çais 1810. 85 

ChoiseDl-Gouffier (le comte de), voyageur fran- 
çais '■ 1801 . 64 

Clarac (le comte De), conservateur des antiques 

du Musée royal de Paris ' 1819. 99 

Clarke, voyageur an^ais 1814. 9a 

Classe des b^aux-arts de l'Institut de France. . . . 1804. 69 

Clérisseau, architecte français 1804. 70 

CocKEREi.L, architecte anglais ,....; 1819. 100 
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CousiMEM, consul français à Thessalonique. ga 

G)Ventry ( lady ) 1826. 1 1 1 

Cretté . ministre français 1809. 8i 

• t 

D 

Dacier, académicien français 1808. 8o 

Dalberg (le baron de), ministre de Bade 1806. 74 

David-Leroy, académicien français. 1801. 63 

Debret , architecte français. 1807. 77 

Deershdrst (lady) 1826. t'ii 

Depping , littérateur français 1811. 86 

Devoize, consul français à Tunis 1805. 73 

Didot, voyageur français. 1819. 101 

Dionigi (madame) , paysagiste romaine 1808. 81 

Dodwell, architecte et voyageur anglais ........ 1805. 70 

Ddbois, artiste français j 1817. 97 

Dufoirny, . académicien français 1807. 76 

Ddpdis, Académicien français 1801. 63 

Do BEAU DE LA Malle , académicien français 1834. laa 

. F , 

Faovel, consul français à Athènes 1801. 63 

Féodor, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

Feoillet, académicien français. 1834. lao 

Fontana , professeur italien •. 1810. 84 

Fortia D'Urban ( le marquis dé ) , académicien 

français 1813. 8g 

Fosbroke , antiquaire anglais 1823. 107 

Fodrcade, consul français à Sinope de Pont 1810. 84 

Fox;, voyageur anglais 1830. ii4 

G . 

Gamba (le chevalier de), voyageur 1819. g8 

Gazzera , académicien de Turin ' 18,32. 118 
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p.g«. 

Gelu [Williams^, voyageur anglais, j-ésidant à * ' 


Rome 1807. 77 

Geneli.i, architecte alleipand 1805. 7 a 

GenÜeman’s Magazine ( Journal anglais) 1 1823. 106 

' Gentz , architecte allemand 1805. 72 

GaBAHiK> (lé baron de), académicien .français.. . . 1810. *84 

Gerhard , voyageur prussien 1 830. .116 

GtBERT, académicien français 1811. 86 

Gikgl'ské ( de) , académicien français 1807. ' 77 

Gmellin, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

GoasELLiN , académicien français 1 1826. 110 

Graslir', consul fran^is à Santander 1827. iia<v 

Grasset DE Sz 4 iiT-SADVEUR, voyageur français., . . 1811. 87 

Grongnet , infénieur français 1813. 90 

Gropius, peintre et voyageur prussien . 1808. 80 

Güenf.pin , architecte français 1808. 79 


H 

Ha:nel, jurisconsulte allemand 

Hahilton, antiquaire anglais 

Hawkins, voyageur anglais. . . 

Heurtaud, architecte et académicien français 

IIeurtier, académicien français 

Hibt, archilecle allemand ' 

Hittorf , architecte français 

Holland, médecin anglais 

Hoïot, architecte et académicien français. . . 

I 

Inghirami (le chevalier), antiquaire et préfet de la 


bibliothèque Maruccelliana , à Florence 1806 ' 75 

Institdt , de correspondance arcliéologique de 

N Rome 1 829. 1 1 3 

Institit DE France 1801. 63 


1824. 107 

1823. 107 

1803. 67 

1804. 69 

1807. 75 

1820. io3 
1832. 119 

1819. too 
1829. lia 
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.1 

Jassand (®k). vice-consul Irançais, .à Smyrne. . . . 1810. 83 

Jaudf.rt DE Passa, voyageur français..,. 1819. 99 

JoHARD, académicien français 18%. io4 

Jd$Sied (Antoine-Laurent de), académicien fran- -ft 

' çai.s •. I&O 4 . û3 

V • • - » . 

K • <4 ^ 

Kinneir (Macdonald), voyageor anglais 1818. ^ 

^Klentze, architecte à Munich » 18S^. inS 

Knapp , architecte prussien ^830. ii^ 

Koehlbr (le chevalier), académicien hisse et con« 

seiller d’Etat à Pétersbonrg. . 1825. 109 


L 

Laborde (le comte de), académicien français.. . . 1808. 8 q 

Labrouste ( Henrique et Théodore ) , architectes 

^ançais 1 8.30. 1 1 fi 

Lajard , académicien français 1 820. 102 

I.ANDRESSE, littérateur français. 1820. 111 

Lapasse (le vicomte de), littérateur français 1831. 1 ^ 

Larcher, académicien français 1803. 68 

Las-Cases (le comte de) , littérateur français 1829. ii3 

Lasteyrie ( le comte DE ), savant français 1810. 8 é 

La veau, littérateur français : . 1805. 2 ? 

Leaee, colonel anglais . . 1821. lq3 

Le Bas, architecte français 1807. 

Lecuevalier, voyageur français 1805. ’jl 

Le Clerc, académicien français 1832. iiy 

Lesüeur, architecte français 1822. '106 

Letronve, académicien français 1819. 100 

Longhi (le marquis de), antiquaire italien 1803. ^ 

Ldynes (le duc de), antiquaire français 1834. lu 

12 
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Mac-Forslam, voyageur anglais 1828. iia 

Manno (Giuseppe), antiquaire ilalien 182.5. log 

Mahmora ( le chevalier dei.i.a ) , capitaine sarde .... 1 820. i oa 

MAhQOEZ, architecle mexicain 1792. 6i 

Marsh , antiquaire anglais .* 1815. p3 

Mahtelli, antiquaire italien. .' »... 1809. • 8a 

‘ Martin, capitaine de génie français 1811. 86 

Marty (le marquis de), antiquaire espagnol 1805. • 

Mazois, architecte français ^ 181 L 87 

Micali, antiquaire italien ... a-. . 1810. 83 

Middleton , voyageur américain 1808. 7g 

Milun, acad^icien français » 1810. 84 

Mimaut, antiquaire français..’ 1826.^ 110 

Mongez, académicien français 1802. 65 

Mortale, chanoine d’AlRlP'* Ilahe 1803. 67 

MCli-er, archéologue et architecte allemand 1820. io3 

Müller (Christian), voyageur allemand 1821. io4 

Monter, littéraleur'danois 1800. 75 

N 


Nardoni , professeur d’éloquence à Alatri , en Italie. 1803. 67 


Niebuhr J conseiller d’État, é Bonn 1816. g3 

Nierdp, bibliothécaire du roi de Danemarck 18Ô4. 70 


O 

Olivier , académicien français 

Orinoli , antiquaire italien 

Orioi.i , professeur à Bologne , en Italie 
OsTiNi , dessinateur romain 

P 

♦ 


Palissot , littérateur français 1803. 69 

Paris, architecte, correspondant de 1 Institut de 

France 181.3. 91 


1804. 70 
1830. ii4 

1826. u_i 

1805. 70 


Digilized by Gmij^le 


DES VOYAGEURS, ETC. 339 

p«g«. 

Pbrtüdibr, chef d'escadron d'artillerie française . . 1819. inn 

Petit-Radel, médecin, voyageur français 1810. 84 

PiNA (le marquis de), voyageur français 1811. ^ 

PocLAiK DE Bossât, professeur français 1833. UD 

PoDQUEViLLE, consul à Janina^ académicien fran-' 

çais 1816. g 4 

Prela , médecin corse 1805. . "jk 

Prince (l'abbé), italien 1803. ^ 67 

Promis, architecte italien 1836. ia4 

Prony.( de), académicien français 1812. 88 


Quatremère de Qoinct, académicien français. . . 1808. 78 

Quinet, voyageur français. .'. . . 1829. i_l3 

R 

/ 

Rahis Y Ramis, académicien espagnol 1818. „ Q2 

Baoul-Rocuette , académicien français 1812.^ 88 

Raybaud, officier dans l'armée de là Grèce 1822. 106 

Reiniiart, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

Renneneanpf frères, voyageurs livoniens 1809. 8 a 

Redilly, correspondant de l'Institut de France. . . 1807. _ 78 

Rode, architecte allemand 1805. 7 a 

Rondelet, architecte et académicien français 1804. 

Ruspi, architecte italien 1828. i La 

Y S ‘ 

S ainT’André (de) , voyageur français 1806. jé 

Sainte-Croix ( de), académicien français 1800. 6 a 

Sancuez, bibliothécaire à Naples- ^ . . . 1835. ia3 

Saïve(de), officier français 1819. inj 
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■JSten DM-, voyageur 1.829. ii3 
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v." StiBgutz, architecte et antiquaire allemand 1801. (i4 
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t • T^ibvbmn, académicien français 1822. loG 

* TiiiiBALT DE Berneaud, bibliothécaire de la bi- 

bliotlicqûe Mazarine. ". 1802. 6G 

Torcia, bibliothécaire du roi de Naples 1802. 65 

Tricon .-tntiquairc de Smyme 1808. 80 

l'iOMELiN , voyageur anglais 1819. 100 
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Van Senep, négociant hollandais 1814. ga 

Vaudoïer, architecte français • 1832. 118 

. • V^LASOl’EZ. architecte espagnol., 1792. 61 

Vercw. , oflicier fiançais 1826. 110 

V'espicnani . artiste italien 1830. ii4 
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* f • ' 

i 




« 


Digitized by Google 



DES VOYAGEURS, ETC. 

VioT, consul fran^is ïi Barcelone. . . - 

1805. 

3'tj 

"3, 

ViscoNTi , auliquaire italien et membre do l'inslilut 
de France.. ; 

1800. 
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_io4 

Weinbeenner, architecte allemand 
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littérateur saxon 

1805. 
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VViNKEi.M.ANN, antiquaire allemand # 1802. 
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VV'oRDS-WoHTii , voyageur anglais 
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LISTE 

*i >• 

1>KS DESSINS ENCADnSS, FAISANT PARTIE DE LA COLLECfTION 
* PBLA8GIQCE. • 


A. Origine de la couslruclion cyclopéennç (Tableau peint sur 
toile). ' 


. ' *• 

Les deMÎiu d-apr^ désignas, an Dombrc de trentcKdnq , sonfl'ouvrage de plu- 
sieurs auteurs , entre autres: M. Middleton . paysagiste amérieaio ; M”* Dioatci , 
imysagiste roouiiue; Giontotaudi . dessinateur romain, et GaoHoaiT, ing^niev 
fraugais. Tous ces dessixu sont raug^ et numérotés dons Tortlrc suivaut ; 4 

• -• 

1. Vue de Rome, prise sur le Monte Mario. ♦ * 

а. Vue de Rome, ppse du sommet du Monte Cavo.* , 

3 . Carte du mont Circé, dressée par l’ingcnieur GrongQeI.' 

4. Lacd’Albano, i" vue. , 

3 . Lac d'Albano , a* vue. 

б . Albano. Vue de la route qui conduit au lac. a 

7. Vue de la grotte du cottvent des Capucins , à Albano. 

8. Nympitæum ou Nympliée, sur les liords du lac d’Albano. 

g. Emissaire ou déversoir du lac de Némi. • 

10. Vue d’une ancienne tombe, près de Bovilæ, aujourd'hui 

Marino. * 

1 1 . Lac de Gitiliano. ^ 

ta. Vue d’Atina. ^ 

1 3 . Mur très-ancien d'Atina. 

1 4 . Vue d'Arpino. 

1 5 . Porte en ogive de la ville vieille d’Arpino, motiument plas- 

tique ou liguré , n°. XL 

1 6. Mur de la ville vieiRe d'Arpino. 

17. Vue d’Alatri. • 

18. Extérieur de la grande jiorte cyclopéetine de rancieiine cita- 

delle d’Alatri, n' XII. 
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19 . Intérieur de la même porte. 

ao. Petite porte cyclopév^ne de la citadelle d’Alatri, n’ XIII. 

* a I . Muf de la citaddle d' Alain , avec deux entrée.s opposées , et 

vue de l’évêclié , n’ XV. ' * 

« » 

аа. Vue extérieure de la pacte Sip.Pietro, à Alatri. 

a3. Bas-relief informe, remarquable par son antiquité, sculpté' 
sur le mur cyclopéen d' Alatri, n* XIV. *■ 

a 4 -rVuc de Fereiitino, du côté de l'antique porte Sanguinaria. 
a 5. Vue de la porte Sanguinaria , à'Ferentino , n’ XVI. 

а б . Mur très-ancien de Ferentino, n" XVII. 

37 . Entrée de l'antique citodelle de Ferentino . aujourd'hui l'évê- 
** cliÉ* % 

Pbrte de sortie de là citadelle de Ferentino. 
a 9 . A'ued'un temple romain fondé sur les murs d'un antique 
' ,* ^iéron, à Segni, n“ XVIII. 

30. Foternp cyclopéeiine à Segni, n“ XX. 

3 1 . Porte eyclopéenne à Segni. * * 

3a. Vue générale de la villoide G)ra. ^ 

33. Humes du temple d’Hercule, à Cora. 

♦34- Vue générale ilu sile-de l’aneienue ville de Xorba. 

35. Extérieur de la grande porte eyclopéenne, à Norba. 

3(1. Ruines de la ville de Nymplia , aujourd'hui Vosford , dans la 
Chersonèse, inainteuani la Crimée. 

37 , Tableau comparatif des généalogies royales et des synchro- 
nismos de l’iiisloire des temps héroïques de la Grèce , 

* par M. Pelit-Hadel. 
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cundi. Anulelodami , 1773-, a vol. iü- 4 °. 
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vier. Paris, i 8 o 5 ;a vol. in-8'. ^ 
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~ 1 5 ga ; in-fol. f 

Aristoteles. Opéra, ex recensione Bekkeri. Berolini, i 83 i; 
a vol. in- 4 *. * 

Asconius. ( Vide Cicero). , ^ 

Adsonius. Opéra, cum notis variorum. Amstelodami , 1671; 
in-8*. » 

1 

B 

Bibîia latina. Ed. Sabatier. Remis, 17^3; 3 vol. în-foJ. * 

* 
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Cæsar. Qaee entant omnia. Edilio variorum. Amstelodami . 1 670 ; 
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Cicero. Opéra omnia, cum annotationibus Asconii ut deleclii 
conuncnlarioruffi. Ekl. Jos. üiivelûs. Parbiis, \qUo-, 9 vol. 

in- 4 °. 
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